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  Chapitre 1

  Un miracle

  
    — Oh, mon Dieu, on dirait un évidoir à cupcakes ! s’est écriée mon amie Katie en brandissant un tube métallique avec un manche violet.

    Nous étions dans L’Antre du mitron, une boutique très originale spécialisée dans les accessoires de pâtisserie. Un arbre portait des cupcakes roses en guise de fruits. Le long des murs s’alignaient des étagères couvertes de plats à gâteaux, de décorations et d’ustensiles en tout genre.

    — C’est trop cool ! Tu enfonces ça dans ton cupcake et tu retires le centre du gâteau. Ensuite, tu remplis le trou avec ce que tu veux, tu le rebouches et tu le glaces. Imagine tous les cupcakes fourrés qu’on pourrait créer ! À la crème pâtissière, au chocolat… ou même à la glace. Tu ne trouves pas ça génial ?

    — Surtout qu’il est violet, ta couleur préférée, ai-je gloussé.

    Katie a sorti de sa poche une poignée de billets tout froissés.

    — Ouf, il me restera assez pour m’acheter un smoothie. J’adore ce magasin ! Sauf que ma passion pour la pâtisserie risque de me ruiner.

    — M’en parle pas. Moi, je fais une fixation sur les chaussures, en ce moment. Je cherche une paire, un peu habillée avec un talon pas trop haut. Je vois très bien le modèle dans ma tête, mais impossible de le trouver.

    Katie a regardé ses baskets sur lesquelles elle avait dessiné des arcs-en-ciel.

    — Je crois que je ne porterai jamais de talons. Ça fait trop mal aux pieds !

    Voilà toute la différence entre Katie et moi. Elle se moque de la mode, alors que ça me passionne. Aujourd’hui, par exemple, elle portait un sweat à capuche violet, un jean et des baskets. Ça lui va très bien, mais ça n’est pas assez soigné pour moi. On ne sait jamais qui on peut croiser dans les magasins ! J’étais donc vêtue d’un slim noir et d’un caraco en dentelle blanc avec un cardigan bleu clair par-dessus. Et j’avais choisi des créoles en perles un peu bohèmes qui s’accordaient à merveille avec mes bottes fourrées.

    Malgré son peu d’intérêt pour la mode, Katie est ma meilleure amie ici, à Maple Grove, où j’habite depuis le divorce de mes parents. C’est la première fille avec qui j’ai sympathisé à mon arrivée au collège, l’an dernier.

    — Bon, il vaut mieux que j’aille faire la queue à la caisse avant de craquer pour autre chose.

    Quelques minutes plus tard, nous quittions la boutique avec un petit sac en papier décoré de l’arbre à cupcakes.

    — J’adore leur logo. Je regrette de ne pas y avoir pensé pour le Cupcake Club.

    — Je suis sûre que tu peux trouver cent fois mieux ! m’a-t-elle répondu.

    Ça m’a fait plaisir. J’adore dessiner. J’aimerais être styliste de mode plus tard. Ou peut-être décoratrice d’intérieur.

    Alors que nous nous dirigions vers le bar à jus de fruits, un délicieux parfum de chocolat nous a chatouillé les narines. Sans nous concerter, nous avons finalement mis le cap sur la chocolaterie, Chez Adèle. Adèle réalise tous ses chocolats elle-même ; les parfums sont incroyables.

    — Oh ! tu as vu, ceux-là sont au beurre salé, me suis-je exclamée le doigt tendu vers des chocolats brillants présentés dans des caissettes dorées.

    — Et là, du chocolat noir à la lavande ! Je me demande quel goût ça peut avoir.

    — Ça ferait un bon cupcake !

    Nous parlons beaucoup de cupcakes, depuis que nous avons fondé le Cupcake Club avec nos amies Alex et Emma. C’est devenu une véritable entreprise, puisque nous en fournissons régulièrement pour des fêtes et des soirées.

    — C’est trop tentant ! a gémi Katie. Mais un jus de fruits, c’est plus raisonnable.

    — Résiste au démon ! ai-je grondé d’une grosse voix en la poussant vers la sortie. Allez, on file au Paradis du fruit !

    Katie s’est redressée et a claqué des talons.

    — Oui, chef !

    On était samedi et il y avait un monde fou dans le centre commercial. Je détestais cette galerie, au début. Rien à voir avec les boutiques de Manhattan. Mais j’ai fini par m’y habituer.

    Malgré la foule, il n’y avait pas d’attente au Paradis du fruit. Nous avons commandé toutes les deux la même chose : un smoothie mangue-fruit de la passion. Puis nous nous sommes assises à une petite table ronde dans un coin.

    — J’adore les journées comme ça, a déclaré Katie après avoir bu une grande gorgée de jus. J’ai fait tous mes devoirs hier et je me sens libre comme l’air.

    — Moi aussi.

    — Ça se passe mieux, au collège, tu ne trouves pas ?

    — C’est normal, on a pris nos repères. Et il n’y a pas que ça qui s’est arrangé. Je me fais bien à ma vie avec Dan et Eddie.

    Eddie est mon beau-père et Dan est son fils. Ils sont aussi sympas l’un que l’autre.

    — Et tu souffres moins d’être partagée entre tes deux maisons ?

    — Oui, même si je ne me sens pas vraiment à l’aise chez mon père.

    En principe, je passe un week-end sur deux chez lui, à New York.

    — Il doit te manquer, a soupiré Katie.

    J’ai hésité avant de lui répondre. Ses parents sont divorcés eux aussi, mais son père a fondé une nouvelle famille et elle ne l’a jamais revu. Je n’avais pas le droit de me plaindre, comparée à elle.

    — Oui, bien sûr. Mais on se parle par mail et par Skype, et il est toujours là quand j’ai besoin de lui.

    Katie n’a plus rien dit. J’ai vite changé de sujet.

    — Si on allait chez Icon, après ? Il paraît qu’ils vendent des chaussures, maintenant.

    Difficile de manquer ma boutique préférée avec sa musique techno à fond. Les chaussures étaient disposées sur de gros cubes, à l’arrière du magasin. Il y avait des talons de toutes sortes… mais pas ceux dont je rêvais.

    Katie en a profité pour essayer une paire d’escarpins argentés. C’est alors qu’une voix nous a interpellées.

    — Salut, Mia. Salut, Katie.

    C’était Clara Wilson, l’ex-meilleure amie de Katie, devenue la chef du Club des Meilleures Amies. Depuis que ce club avait remplacé celui des Branchées, nos rapports semblaient s’améliorer.

    Katie s’est vite déchaussée, un peu gênée.

    — Ho !… Salut, Clara.

    Éva et Julia, les deux autres membres du CMA, sont apparues derrière elle. Éva a toujours les cheveux en bataille. Elle peut être super drôle quand elle veut… et très méchante aussi, malheureusement. Julia est la plus réservée des trois. C’est une fan de vampires, au point qu’elle se fait appeler Bella comme l’héroïne de son film préféré et qu’elle lisse ses cheveux pour lui ressembler.

    — Vous cherchez des chaussures ? a demandé Clara.

    Elle devait vraiment avoir envie d’engager la conversation pour poser une question aussi idiote.

    — J’essaie de trouver les talons parfaits, mais j’ai bien peur qu’ils n’existent que dans mon imagination.

    — Oh ! j’en ai vu une paire très jolie sur leur site, s’est exclamée Éva en pianotant sur son smartphone. Regarde !

    — Pas mal, mais je les voudrais plus pointus. Merci quand même !

    — Vous avez vu les robes qu’ils viennent de recevoir ? a demandé Clara. Il y en a une violette qui t’irait super bien, Katie.

    — Merci, on ira jeter un coup d’œil après, ai-je répondu.

    Clara a rejeté ses longs cheveux blonds dans son dos et nous a fait au revoir de la main.

    — Bon, ben… faut qu’on y aille. À plus tard.

    Alors qu’elles s’éloignaient, Katie et moi avons échangé un regard sidéré.

    — J’ai rêvé, ou quoi ? a soufflé Katie.

    — Non, je te confirme que nous venons d’avoir une conversation normale avec les filles du CMA !

    — C’est un miracle !
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  Chapitre 2

  Les chaussures de mes rêves

  
    Le samedi matin, j’ai été réveillée par une délicieuse odeur.

    Après m’être habillée en vitesse, je suis descendue à la cuisine retrouver ma mère et Eddie. Une assiette remplie de bacon croustillant trônait sur la table.

    — Tiens, la Belle au bois dormant s’est réveillée ! m’a taquinée mon beau-père qui faisait cuire des pancakes.

    La pendule indiquait 10 h 30.

    — Hé ! on est encore le matin. Et je ne suis pas la dernière, on dirait.

    — C’est vrai, Dan fait une énorme grasse matinée, a confirmé ma mère.

    — Tant pis pour lui, ça fera plus de bacon pour nous, a gloussé Eddie.

    — Ho ! tu n’es pas gentil, l’a-t-elle grondé. Il faut lui en mettre un peu de côté.

    — Mais je plaisantais, mi amor, tu connais mon grand cœur !

    Il a posé un énorme plat de pancakes sur la table et s’est penché pour l’embrasser. (Beurk.)

    — C’est pour ça que je t’ai épousé, a-t-elle répondu d’une voix énamourée.

    J’ai toussoté.

    — Hum, hum ! Je vous rappelle que vous n’êtes pas seuls.

    — Tu comprendras quand tu seras amoureuse, Mia, m’a répondu Eddie en serrant ma mère contre lui.

    — Arrêtez, vous allez me couper l’appétit !

    J’aime beaucoup Eddie mais, au fond, j’aurais préféré que mes parents soient encore ensemble. Du coup, ça me fait toujours un petit pincement au cœur de les voir se faire des mamours.

    Eddie s’est assis.

    — Qui veut des pancakes ?

    — Moi, s’il te plaît. Avec du bacon.

    — Mia, j’ai beaucoup travaillé, ces derniers temps… Ça te dirait qu’on passe une journée entre filles, aujourd’hui ? a proposé ma mère pendant qu’Eddie me servait.

    J’ai reposé ma fourchette.

    — Oui ! On peut aller en ville ? Se balader dans SoHo ? Manger thaï ? Et faire les magasins ? Quand est-ce qu’on part ?

    Même si je passe un week-end sur deux à Manhattan avec mon père, je n’y vais presque jamais avec ma mère. Et ça me manque.

    — On peut partir après le petit déjeuner, si tu veux. On prendra le ferry.

    Moins de deux heures plus tard, nous étions sur le pont du ferry. Il faisait un froid de canard, mais je m’en moquais parce que je portais la jolie veste qu’une créatrice de mode avait donnée à ma mère : bleu cobalt avec un col vintage en forme de pétale, trois gros boutons sur le devant et une large ceinture à la taille. Je l’avais assortie à des collants en laine noirs et une robe bleu marine qui me venait d’une autre amie de maman. J’ai beaucoup de chance : ma mère est styliste et on lui donne des tas de vêtements géniaux pour moi.

    Elle portait ce qu’elle appelle sa tenue d’espion : un trench-coat, une jupe et des bottes cavalières, en noir de la tête aux pieds.

    — Avec ça, on peut se permettre toutes sortes d’accessoires, se plaisait-elle à répéter.

    En effet, un simple foulard rouge ou un gros collier en argent suffisaient à tout changer.

    À notre descente du ferry, un taxi nous a conduites à SoHo, un quartier de New York truffé de petites boutiques de créateurs. Il y en a toujours de nouvelles à découvrir.

    Comme nous avions l’estomac bien rempli, nous avons commencé par nous promener. Après avoir admiré une boutique qui proposait de superbes vestes en fausse fourrure, j’ai pilé devant un magasin de chaussures toutes plus incroyables les unes que les autres. L’enseigne annonçait : « Kara Karen ».

    — Ça vient juste d’ouvrir, a remarqué ma mère. Tout le monde en dit le plus grand bien.

    Je l’ai prise par le bras.

    — On entre ?

    Elle n’a pas discuté. Une clochette a tinté quand nous avons pénétré dans le magasin, spacieux et lumineux. Les chaussures étaient exposées au centre de la pièce sur un présentoir circulaire à plusieurs niveaux, comme une pièce montée. Je l’ai balayé du regard et c’est là, tout en haut, que j’ai aperçu les chaussures de mes rêves.

    Elles étaient en cuir noir, un peu pailletées, avec de délicates lanières croisées sur le dessus.

    — Elles sont magnifiques, a déclaré ma mère dès qu’elle a surpris mon regard émerveillé, mais immettables.

    J’ai tenté de faire appel à son sens de la mode.

    — Maman, tu sais bien que j’ai besoin de chaussures pour les grandes occasions. C’est la paire idéale. Elles vont avec pratiquement tout. Et le talon n’est pas trop haut !

    Ma mère a pris le modèle sur le présentoir pour voir le prix.

    — Elles sont à combien ? ai-je demandé d’une voix angoissée.

    — Beaucoup trop chères.

    Il était écrit 212 dollars sur l’étiquette.

    Quelle déception !

    — Je savais que c’était trop beau pour être vrai ! ai-je soupiré. Quand j’ai imaginé mes chaussures idéales, je ne les voyais pas à ce prix-là.

    Ma mère tournait l’escarpin entre ses mains d’un air songeur.

    — Tu sais quoi, Mia ? Si tu te débrouilles pour gagner la moitié du prix, je paierai l’autre. Tu achètes une chaussure et moi je t’offre la seconde.

    — Tu veux dire qu’on peut les prendre tout de suite et que je te rembourserai après ? me suis-je exclamée, rassurée.

    — Non, tu dois d’abord gagner la somme nécessaire. Tu les apprécieras beaucoup plus ensuite.

    J’ai fait un rapide calcul dans ma tête. J’avais mis de côté un peu de l’argent gagné avec le Cupcake Club. Nous avions une grosse commande à venir, et en donnant un coup de main à la maison, j’arriverais sûrement à réunir le montant nécessaire. Mais l’attente allait être longue !

    J’ai pris la chaussure des mains de ma mère et je l’ai serrée contre moi.

    — Tu vas me manquer, mais je te promets de venir bientôt te chercher, ai-je déclaré d’un ton théâtral.

    Ma mère a éclaté de rire.

    — Avant de t’emballer, tu ferais mieux de les essayer.

    La vendeuse est allée chercher la pointure qu’il me fallait. Je les ai enfilées et j’ai fait quelques pas. Elles étaient fabuleuses. Bon, d’accord, je titubais un peu en marchant, mais je m’habituerais vite.

    — Je les trouve très pointues, mais j’avoue que ça te va bien et que tu ne marches pas trop mal avec, a reconnu ma mère.

    — J’ai de qui tenir !

    Quand ma mère met des talons aiguilles, elle est aussi gracieuse qu’une ballerine.

    — Si on allait déjeuner ?

    Je me suis regardée dans le miroir une dernière fois avant de me déchausser. J’ai pris une tonne de photos avec mon portable avant de rendre les chaussures à la vendeuse.

    — Au revoir, ai-je murmuré d’un ton déchirant en quittant le magasin.

    Ce n’était plus de l’amour, c’était de la passion !
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  Chapitre 3

  La nouvelle

  
    Je n’arrêtais pas de penser à mes chaussures. Le lendemain matin, j’ai montré les photos à Katie dès que je l’ai retrouvée dans le bus.

    — Elles sont belles, mais ça ne doit pas être facile de marcher avec, a-t-elle remarqué.

    J’ai passé le reste du trajet à estimer le temps qu’il me faudrait pour réunir la moitié du prix. J’y pensais encore en arrivant en classe, quand la vue d’une fille inconnue, qui avait l’air un peu perdue, m’a soudain ramenée à la réalité.

    Elle était aussi grande que moi, brune aux yeux verts, les cheveux à hauteur des épaules avec une grosse frange. Elle portait un slim, des bottines noires à talons, un débardeur gris à volants et une jolie veste bleue. Sur son collier en cuivre était accrochée une petite clé.

    Je me suis approchée d’elle.

    — J’adore ta tenue.

    — Oh ! merci, m’a-t-elle répondu avec un grand sourire.

    J’aurais bien poursuivi la conversation, mais la cloche a sonné et Mlle Chandar, la prof de physique-chimie, est entrée. Elle est toujours habillée très strict. Rien qu’à la voir, on devine qu’il ne faut pas plaisanter avec elle.

    — Vous devez être Olivia, a-t-elle dit à la nouvelle. Trouvez-vous une place, je vous prie.

    — Il y a un siège libre à côté de moi, ai-je aussitôt proposé.

    Olivia m’a remerciée d’un signe de tête avant de me suivre dans le fond de la classe.

    Après l’appel, Mlle Chandar nous l’a présentée. Elle s’appelait Olivia Allen et elle venait tout juste d’emménager à Maple Grove.

    J’ai tout de suite eu envie de la protéger. Ce n’est pas facile d’être nouvelle. Moi, j’avais eu la chance de rencontrer Katie, Emma et Alex dès le premier jour de classe.

    À la fin du cours, je me suis présentée à mon tour.

    — Je m’appelle Mia. Tu peux venir déjeuner avec mes amies et moi, si tu veux. Je t’attendrai devant la porte de la cafétéria tout à l’heure.

    — Avec plaisir. C’est super sympa.

    J’étais sûre que les filles n’y verraient pas d’inconvénient. Après tout, nous ne formions pas un club exclusif comme l’avait été le Club des Branchées du temps de cette peste de Lucie.

    À midi, j’ai conduit Olivia à notre table au fond de la salle où Katie déballait le déjeuner qu’elle avait apporté pendant qu’Emma et Alex faisaient la queue au self.

    — Olivia, je te présente Katie.

    — Salut ! Tu viens d’où ? a demandé Katie avec un grand sourire.

    — De Jersey City, juste en face de Manhattan, a répondu Olivia en s’asseyant entre elle et moi. Rien à voir avec ce trou perdu où il n’y a rien à faire, a-t-elle ajouté avec un soupir découragé.

    — J’habitais à Manhattan avant, et j’ai pensé la même chose en arrivant ici, lui ai-je répondu. Mais Manhattan n’est pas si loin, j’y vais tout le temps.

    Olivia a écarquillé les yeux.

    — Tu es de Manhattan ? C’est pas possible !

    Alex et Emma sont arrivées à ce moment-là et j’ai fait les présentations.

    — Habiter New York m’a toujours fait rêver, a murmuré Emma. Mais je crois que les arbres et les parcs me manqueraient trop.

    — Central Park fait quand même trois cent cinquante hectares, lui a rappelé Alex, notre passionnée de chiffres et de statistiques. Ça fait beaucoup d’arbres.

    — Oui, mais ils sont tous au même endroit, a remarqué Katie. À Maple Grove, il y en a partout.

    Soudain, je me suis aperçue qu’Olivia ne suivait plus la conversation. Elle balayait la cafétéria du regard en examinant les tables une à une.

    Nous nous sommes alors mises à parler du Cupcake Club.

    — C’est bien chez toi qu’on se retrouve mercredi, Katie ? a demandé Alex en sortant son agenda pour vérifier notre programme, très organisée comme toujours.

    — Oui, ma mère est d’accord.

    Je me suis tournée vers Olivia.

    — Au départ, nous avons fondé le Cupcake Club pour nous amuser, mais c’est devenu beaucoup plus que ça. Nous faisons des cupcakes et nous les vendons.

    Olivia n’a rien dit.

    — Tous les vendredis, à tour de rôle, nous apportons des cupcakes pour le dessert. Vendredi prochain, puisque c’est mon tour, j’en apporterai un de plus pour Olivia, ai-je ajouté à l’intention d’Alex.

    Alex a haussé les sourcils d’un air surpris, puis elle a lentement hoché la tête.

    — D’accord. Nous finirons cette conversation lors de notre réunion de mercredi.

    Je n’ai retrouvé Olivia qu’à la fin de la journée, au moment d’attendre le bus.

    Elle ne prenait pas le même que Katie et moi.

    Nous avons juste eu le temps d’échanger nos numéros de téléphone, avant de sauter dans nos bus.

    — Olivia a vraiment l’air sympa, ai-je dit à Katie une fois assise à notre place habituelle.

    — Oui, sans doute, mais Alex nous a mis les points sur les i après votre départ de la cafétéria. D’après elle, on ne peut pas proposer à n’importe qui d’entrer dans notre club. On doit d’abord en parler entre nous et même voter s’il le faut.

    J’ai levé les yeux au ciel.

    — Alex s’inquiète toujours pour rien. J’ai invité Olivia à déjeuner avec nous, c’est tout. Ne me dis pas que ça vous pose un problème, quand même ?

    — Bien sûr que non. Nous ne sommes pas le Club des Branchées ni celui des Meilleures Amies. Mais Alex préfère attendre de mieux connaître Olivia avant de la faire travailler avec nous.

    — Pourquoi faut-il toujours qu’elle dramatise ? Quand elles se sont fait de nouvelles amies cet été, Emma et elle, nous avons toutes trouvé ça normal ! On fera toujours de nouvelles rencontres. Mais nous sommes comme les trois Mousquetaires. Rien ne pourra nous séparer.

    Katie a posé une main sur son cœur.

    — Quoi qu’il arrive, une crème qui tourne, un glaçage qui dégouline ou le fond des cupcakes qui brûle, nous affronterons l’adversité ensemble. Un pour tous et tous pour un !

    Et nous avons éclaté de rire, comme toujours.
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  Chapitre 4

  Un casier pour deux

  
    J’attendais avec curiosité de voir la tenue qu’Olivia porterait ce mardi matin. J’ai choisi la mienne avec soin : une jolie robe à fleurs dans des tons d’automne, bordeaux et violette, avec un court cardigan noir, comme mes bottines et mes collants. Super cool !

    Olivia ne m’a pas déçue. Cette fois, elle portait un slim noir, avec un pull à torsades bleu et une veste en jean. À l’évidence, elle aimait les superpositions. Ce qui m’a surtout plu, ce sont ses ballerines rouges à petits nœuds noirs et son headband rouge qui faisaient un contraste rigolo.

    — Salut ! J’adore tes ballerines et ton headband.

    — Merci, m’a-t-elle répondu d’un ton sans entrain.

    — Ça ne va pas ?

    — C’est l’angoisse. La principale vient de m’annoncer qu’il n’y avait plus de casiers libres. Il va falloir que je trimballe mes affaires toute la journée. J’en ai mal aux bras d’avance.

    — On n’a qu’à partager le mien, ai-je aussitôt proposé.

    Son regard s’est illuminé.

    — Sérieux ?

    — Bien sûr !

    Je suis vite allée prévenir Mlle Chandar.

    — Comme Olivia n’a pas de casier, je lui ai proposé de partager le mien. Est-ce que nous pouvons aller déposer ses affaires maintenant ?

    — C’est très gentil de ta part, Mia. Dépêchez-vous !

    J’ai fait signe à Olivia. Elle a attrapé son sac à dos léopard plein à craquer et m’a suivie dans le couloir.

    — Note le code sur ton téléphone, lui ai-je dit tout en ouvrant le cadenas. Un, trois, deux, six, neuf.

    Elle a écarquillé les yeux quand j’ai ouvert la porte.

    — Oh ! mon Dieu, Mia, c’est le casier le plus cool que j’aie jamais vu !

    Je dois reconnaître qu’il est particulièrement bien décoré. J’ai tapissé l’intérieur du battant d’un papier peint années soixante aux gros motifs violets, orange et verts. Et j’ai mis de la moquette violette sur le bas du casier et sur l’étagère. Pour finir, j’ai fixé une petite lampe à pile qui s’allume quand on ouvre la porte.

    — Ce n’est pas parce que c’est un casier que ça doit être moche, non ?

    — Il est trop beau ! Je n’oserai jamais y mettre mes affaires.

    — Écoute, voilà ce que je te propose. Comme je ne me sers pratiquement jamais de l’étagère du bas, je vais te la laisser et j’utiliserai celle du haut.

    Olivia a ouvert son sac en poussant un énorme soupir.

    — Je ne sais même pas par où commencer.

    — C’est facile, ai-je répondu en prenant ses livres pour les empiler dans le casier. Tu gardes juste ce qu’il te faut pour le prochain cours.

    Une fois ses livres rangés, Olivia a ouvert la poche avant de son sac pour en sortir une petite glace ronde.

    — Je mets toujours un miroir dans mon casier. Il y a un adhésif derrière. On n’a qu’à le coller sur la porte.

    J’ai tout de suite pensé à mon beau papier peint qui se retrouverait déchiré le jour où elle l’enlèverait.

    — Je préférerais qu’on mette un crochet pour ne pas abîmer mon papier. J’en apporterai un demain.

    Olivia a haussé les épaules.

    — Comme tu veux.

    Enfin, elle a sorti une petite palette de maquillage et l’a posée sur sa pile de livres. La boîte était remplie de brillants à lèvres de toutes les couleurs.

    — Waouh ! Ce sont des gloss de chez Beautybox ? me suis-je exclamée, émerveillée. Les couleurs sont magnifiques.

    — Oui, j’en ai reçu toute une collection à mon anniversaire. Je t’en apporterai un demain.

    — C’est trop gentil !

    La cloche a sonné. J’ai refermé mon casier et Olivia m’a serrée dans ses bras.

    — Merci, Mia. Franchement, je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi.

    Je suis partie en cours ravie de m’être fait une nouvelle amie.
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  Chapitre 5

  Sportif et raffiné

  
    Le lendemain matin, quand je suis arrivée à mon casier, Olivia se mettait du gloss tout en se regardant dans son miroir fixé sur la porte.

    — Oh ! super, tu as trouvé un crochet comme je voulais ! me suis-je exclamée. J’en ai apporté un moi aussi.

    — Non, je l’ai juste collé sur la porte. C’est quand même plus pratique, non ?

    J’ai d’abord grincé des dents. Puis j’ai pensé qu’elle n’avait peut-être pas compris ce que je voulais. Dans le doute, j’ai préféré ne pas protester.

    — Jolie couleur ! ai-je commenté en la regardant se mettre un brillant à peine rosé.

    — Merci.

    Lorsqu’elle a remis le tube dans sa boîte, j’ai pensé à sa promesse de m’apporter un gloss de chez Beautybox. Elle avait dû oublier. Tant pis.

    Avant la récréation, je suis retournée au casier et j’ai vu qu’elle avait posé des affaires sur mon étagère. J’ai dû les déplacer avant de pouvoir ranger les miennes.

    « Elle n’a pas dû faire attention », ai-je de nouveau pensé. Elle est nouvelle et elle a beaucoup de choses à assimiler. Ce n’est pas grave.

    Le soir, notre réunion du Cupcake Club avait lieu chez Katie. Elle est fille unique et vit seule avec sa mère, à la fois dentiste et excellente cuisinière.

    Quand notre réunion a lieu après les cours, nous en profitons pour dîner ensemble, ce qui nous laisse du temps pour faire nos devoirs quand nous rentrons chez nous.

    Nous étions donc assises autour de la table, en train de déguster une délicieuse soupe aux haricots noirs dans laquelle j’avais ajouté de la crème fleurette et des oignons.

    — Si on parlait de notre prochaine commande ? a commencé Alex en mettant du gruyère râpé dans son assiette. Emma, tu peux nous rappeler de quoi il s’agit ?

    — Mes frères Matt et Sam ont décidé de fêter leurs anniversaires ensemble. Ils ont invité tous leurs copains. On va avoir du pain sur la planche !

    Emma a trois frères. Notre préféré, à Katie et à moi, c’est Sam, l’aîné, qui est au lycée. Vient ensuite Matt, qui est dans la classe au-dessus de la nôtre. Il est assez mignon et Alex craque pour lui, même si elle prétend que ça lui a passé depuis longtemps. Pour finir, il y a Jake, cinq ans, que je trouve absolument adorable.

    — Tu sais combien ils seront ? a poursuivi Alex.

    Emma a haussé les épaules.

    — Pas encore. Matt a invité des gars de l’équipe de basket, toute l’équipe de natation de Sam doit venir, et il y aura aussi nos grands-parents, sans doute…

    — Disons quarante personnes. Trois douzaines de cupcakes ne suffiront pas, nous en ferons donc quatre. Mais demande à ta mère ce qu’elle en pense, d’accord ?

    — Connaissant l’appétit des garçons, elle en voudra plutôt cinq.

    — Et si on choisissait le sport comme thème ? a suggéré Katie.

    — Tu crois ? Ils ne sont pas un peu vieux pour ça ? ai-je répondu, pas convaincue. Ou alors, il faudrait un thème à la fois sportif et raffiné.

    Katie a posé sa cuillère et m’a dévisagée.

    — Pardon ?

    Mes trois amies ont éclaté de rire.

    — Qu’est-ce que tu entends par « sportif et raffiné » ?

    — Vous savez, sophistiqué, quoi, ai-je répondu, hilare à mon tour.

    — Il n’y a rien de raffiné chez mes frères et leurs copains, tu peux me croire, a gloussé Katie.

    — Je les verrais plutôt sportifs et débraillés, a renchéri Katie, et elles se sont mises à rire de plus belle.

    — D’accord, d’accord. Mais sérieusement, on ne va pas leur faire des cupcakes de gamins de maternelle !

    — Je peux t’assurer qu’ils se fichent de la déco, a insisté Emma. On peut leur servir des cupcakes tout simples, ça leur ira très bien.

    — C’est l’occasion pour nous de montrer notre savoir-faire, s’est hâtée d’intervenir Alex. Il y aura beaucoup de monde à cet anniversaire, et si les invités apprécient nos produits, ils en parleront autour d’eux.

    — Exactement ! l’ai-je aussitôt approuvée. Et je dois gagner de l’argent si je veux acheter les chaussures de chez Kara Karen.

    Cette fois, c’est Katie qui a levé les yeux au ciel.

    — Ça faisait longtemps !

    J’ai allumé mon smartphone pour retrouver la photo que j’avais prise.

    — Vous ne les trouvez pas fantastiques ? ai-je demandé à Emma et à Alex en brandissant mon téléphone.

    — Si, si, très jolies, a acquiescé Emma.

    — Elles plairaient beaucoup à ma sœur, a ajouté Alex, mais elles n’ont pas l’air très confortables.

    — C’est ce que je lui ai dit ! a remarqué Katie.

    — Il faut souffrir pour être belle, ai-je répondu en répétant ce que me disait ma mère.

    Puis j’ai rangé mon portable en soupirant. J’adore mes amies du Cupcake Club, mais quel dommage qu’elles s’intéressent si peu à la mode !

    — De toute façon, vu leur prix, je vais devoir attendre une éternité avant de pouvoir me les payer.

    — Tu pourrais venir m’aider à promener les chiens ce week-end, a proposé Emma. On partagera l’argent, ce sera toujours ça de gagné !

    — Oh ! c’est gentil ! Malheureusement, je vais chez mon père.

    — Alors le week-end suivant.

    — Ce serait super !

    — Si on revenait à nos cupcakes ? est intervenue Alex.

    J’ai repoussé mon assiette vide et j’ai pris le carnet de croquis dont je ne me sépare jamais.

    — Donnez-moi une seconde.

    J’ai fermé les yeux pour me concentrer, puis je me suis mise à dessiner.

    — Bon, pour l’équipe de basket, il me semble évident de partir sur l’idée d’un ballon. Mais nous ne sommes pas obligées de faire des cupcakes orange avec des filets noirs. On pourrait se contenter de mettre un petit ballon sur chaque cupcake.

    — Et si on les faisait en chocolat orange ? a suggéré Katie.

    — Excellente idée. Et pour l’équipe de natation, ai-je poursuivi en prenant un crayon bleu, on pourrait faire des cupcakes bleus avec un glaçage effet vagues, qu’en pensez-vous ?

    Alex a hoché la tête.

    — Super idée, un type de gâteau par équipe !

    — Et elle plaira aussi à mes frères, a opiné Emma.

    — Et pour les parfums ? a poursuivi Alex.

    — Je leur demanderai ce soir.

    Alex a paru satisfaite.

    — Bon, je crois qu’on tient l’idée générale.

    — Ce ne sera peut-être pas raffiné, mais c’est bien parti pour être sportif et chic.

    Katie a secoué la tête.

    — Qu’est-ce que tu veux dire ?

    — Que ces cupcakes seront fabuleux.

    — Comme toujours ! a rétorqué Alex.

    — Alors on abandonne définitivement l’idée des cupcakes débraillés ? a conclu Katie, et nous avons toutes éclaté de rire.
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  Chapitre 6

  Je ne sais pas quoi penser

  
    Le jeudi matin, comme d’habitude, je suis allée à mon casier poser les livres dont je n’avais pas besoin. Et comme d’habitude, Olivia était déjà là à se regarder dans le miroir.

    — Salut, Mia. J’ai l’impression que j’ai mis mon headband de travers. Qu’est-ce que tu en penses ?

    Comme toujours, elle était très bien coiffée.

    — Tu es parfaite, l’ai-je rassurée en m’avançant pour atteindre mon étagère.

    Mais Olivia ne m’a pas laissée faire.

    — Arrête, je ne peux pas aller en cours avec une tête pareille ! a-t-elle gémi en arrachant son headband.

    La cloche a sonné sans que j’aie eu le temps de poser mes affaires. J’allais être obligée de revenir à mon casier entre deux cours, et j’ai horreur de ça. Mais je n’en ai pas voulu à Olivia. Moi aussi, il y avait des jours où je me trouvais une tête à faire peur, même si ma mère me jurait que j’étais ravissante.

     

    La matinée m’a paru interminable : j’étais pressée de montrer à mes amies les dessins de cupcakes que j’avais imaginés. J’ai quand même attendu qu’on ait fini de manger pour sortir mon carnet de croquis.

    — Hier soir, après notre réunion, j’ai dessiné quelques…

    — Ho ! j’vous ai pas raconté la meilleure ? m’a brutalement coupée Olivia. Vous connaissez Pat Delaney ? Figurez-vous qu’elle s’est ramassée en allant au tableau pendant le cours de maths ! J’ai cru mourir de rire.

    — Je ne vois pas ce que ça a de drôle, a rétorqué Katie. Surtout que Pat est une fille très sympa.

    — Elle ne s’est pas fait mal ? s’est inquiétée Emma.

    Olivia a haussé les épaules.

    — Bof, je crois pas. En tout cas, quelle maladroite !

    — Attends un peu de la voir jouer au softball, a répliqué Alex.

    — Oui, Pat est super sportive, ai-je renchéri. De toute façon, ce n’est pas sympa de se moquer d’elle comme ça.

    — Hé ! faut pas vous énerver ! a protesté Olivia en levant les deux mains. Tout le monde rit quand quelqu’un se casse la figure.

    J’ai vu Alex échanger un regard entendu avec Katie et Emma, et j’ai de nouveau eu de la peine pour Olivia. Peut-être que dans son ancienne école, les élèves s’amusaient de ce genre de choses ?

     

    Le soir, après le dîner, je me suis soudain souvenue que c’était moi qui devais apporter les cupcakes le lendemain. Comme il était tard, ma mère m’a proposé de m’aider.

    Je voulais faire quelque chose de spécial pour Olivia. Comme je suis surtout douée pour la décoration, nous avons choisi de faire des cupcakes tout chocolat et de les décorer avec des fleurs en fondant.

    J’ai choisi un fondant bleu tout prêt. Je l’ai étalé au rouleau puis j’ai découpé des cercles et je les ai roulés pour confectionner de petites roses. Le résultat était magnifique : des cupcakes d’un marron bien brillant couronnés d’une jolie rose bleue.

    — Tu deviens une vraie pro, m’a félicitée ma mère. Ils sont superbes.

    Je l’ai embrassée tendrement.

    — Je n’aurais jamais pu m’en sortir sans toi ! Merci.

     

    Quand je suis arrivée au collège le lendemain matin, Olivia était satisfaite de sa coiffure et de son brillant à lèvres, j’ai donc pu accéder à mon casier sans problème. J’ai posé délicatement la boîte en plastique qui contenait les cupcakes sur mes livres.

    Juste avant le cours de littérature, je me suis aperçue que j’avais oublié de prendre mon cahier et j’ai couru le chercher. Quand j’ai ouvert mon casier, j’ai vu qu’Olivia avait de nouveau posé des livres sur mon étagère, par-dessus la boîte de cupcakes.

    Heureusement que je ne les avais pas mis dans une boîte en carton ! Elle les aurait écrasés. J’ai remis ses livres en dessous, mais impossible de trouver mon cahier de littérature.

    Au bout de cinq minutes de recherches, j’ai dû me rendre à l’évidence : Olivia avait dû le prendre par erreur.

    Il ne me restait plus qu’à aller en cours sans mon cahier. Malheureusement, on était vendredi et c’était le jour où notre professeur, Mlle Meyer, les ramassait.

    — Mademoiselle Velaz, où est votre cahier ? s’est-elle étonnée en ne le voyant pas sur le bord de mon bureau.

    — Eh bien ! je partage mon casier avec Olivia Allen et elle a dû le prendre par erreur.

    Mlle Meyer a secoué la tête d’un air excédé.

    — Ce ne serait pas arrivé si vous rangiez correctement vos affaires.

    J’ai rougi devant une telle injustice. J’avais voulu rendre service et voilà comment j’étais récompensée !

    À peine arrivée à la cafétéria, je me suis précipitée vers Olivia, déjà assise à notre table avec Katie.

    — Olivia, tu n’aurais pas pris mon cahier de littérature, par hasard ? Il a une couverture rouge.

    — Ah ! j’ai dû le confondre avec mon cahier de SVT.

    — Voilà pourquoi nous devons absolument séparer nos affaires. Pour éviter ce genre d’erreur.

    — Oui, bien sûr, m’a-t-elle répondu distraitement, les yeux tournés vers la table du Club des Meilleures Amies. Oh ! j’adore la veste de Clara, pas toi ?

    J’ai tourné malgré moi les yeux vers Clara. Elle portait une veste noire très cintrée.

    — Oui, c’est très joli.

    Emma et Alex sont arrivées à notre table avec des plateaux chargés de hamburgers et de bâtonnets de carotte.

    — Alors, qu’est-ce que tu nous as préparé de bon ? a demandé Emma avec un geste vers ma boîte en plastique.

    Je l’ai ouverte et j’ai sorti un cupcake avec précaution.

    — Je me suis lancée dans les fleurs en fondant. Qu’est-ce que vous en pensez ?

    — Waouh, quelle splendeur ! s’est exclamée Olivia. Tu devrais participer à un concours de cuisine, je suis sûre que tu gagnerais.

    — Tout ça, c’est le travail d’une équipe. Je n’en serais pas là sans le Cupcake Club.

    — Arrête, je parie que personne ne sait faire d’aussi jolies roses. Elles sont trop belles ! Je suis sûre que tes cupcakes sont les meilleurs du monde.

    J’ai rougi devant ses compliments, un peu gênée.

    — Au fait, j’ai demandé à mes frères quels parfums ils voulaient, a annoncé Emma. Mais… on en parlera après le repas, a-t-elle bredouillé en voyant les regards appuyés d’Alex et de Katie.

    — Ou plutôt à notre prochaine réunion, s’est empressée d’ajouter Katie.

    Emma a opiné sans rien dire. Je ne savais pas quoi penser des signes que mes amies venaient d’échanger, mais une chose était sûre, je me suis sentie exclue. Et je n’arrivais pas non plus à cerner Olivia : toute cette histoire de casier commençait à m’exaspérer.
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  Chapitre 7

  Katie dit ce qu’elle pense

  
    Comme on se dit tout, Katie et moi, je lui ai raconté l’épisode du casier pendant notre retour en bus.

    — Tu aurais vu le regard de Mlle Meyer quand je lui ai dit que je n’avais pas mon cahier ! Et Olivia ne s’est même pas excusée.

    — Je suis contente que tu m’en parles, m’a-t-elle répondu. Je ne voulais rien dire pour ne pas te blesser, mais je n’aime pas Olivia. Et ça ne me plaît pas de déjeuner tous les jours avec elle.

    Cela m’a étonnée de sa part. Katie s’était toujours montrée polie avec Olivia. Je croyais que mes amies l’appréciaient autant que moi.

    — Oh ! mis à part cette histoire de casier, je n’ai rien à lui reprocher, ai-je protesté.

    — Au début, j’ai cru que tu avais pitié d’elle parce qu’elle était nouvelle. Mais qu’est-ce que tu lui trouves, finalement ? Elle n’est même pas gentille !

    — Comment ça ?

    — Ça la fait rire que Pat se casse la figure. Et Alex m’a dit qu’elle passait son temps à critiquer les autres en cours de littérature. Bien sûr, Olivia ne dit jamais rien contre nous, elle se doute que tu la laisserais tomber.

    — Franchement, Katie, je ne l’ai jamais entendue se moquer de qui que ce soit. Et tout le monde rit quand quelqu’un tombe sans se faire mal.

    — Ne me dis pas que tu l’apprécies vraiment ?

    — Mais si ! Nous avons des tas de choses en commun. Vous ne la connaissez que depuis une semaine, laissez-lui une chance. Quand je suis arrivée dans ce collège, personne ne m’a parlé au début à part toi, Alex et Emma. Qu’est-ce que tu veux que je lui dise ? Désolée, mais tu ne peux plus venir déjeuner avec nous ?

    Katie a levé les deux mains pour m’arrêter.

    — C’est bon, j’ai compris. Je ne veux pas lui faire de peine. Elle peut continuer à déjeuner avec nous si ça lui fait plaisir.

    — Bien sûr que ça lui fait plaisir.

    — Mais je ne la vois pas dans le Cupcake Club. Enfin, pas pour l’instant.

    — Je suis d’accord, ai-je acquiescé.

    J’ai pensé que Katie était jalouse. Elle avait eu du mal à se remettre quand Clara l’avait laissée tomber pour rejoindre le Club des Branchées.

    — Tu sais, ce n’est pas parce que je trouve Olivia sympa que je vais te laisser de côté.

    — Je sais, m’a-t-elle répondu d’une voix triste.

    Je me suis alors mise à fredonner une chanson que j’avais apprise au camp d’été.

    — « Les nouveaux amis sont d’argent, mais les anciens sont d’or. »

    Katie a éclaté de rire.

    Nous avions fait la paix.

    — Amuse-toi bien chez ton père, m’a-t-elle dit quand le bus s’est arrêté au coin de sa rue.

    Deux arrêts plus tard, je suis descendue à mon tour. Mon beau-père m’attendait devant la porte.

    — Ta mère est en réunion, c’est moi qui vais t’emmener à la gare. Tes affaires sont prêtes ?

    — Oui, je n’ai plus qu’à rajouter ma brosse à dents. Je monte la chercher.

    Depuis que mes parents ont divorcé, je suis devenue un as des bagages. Ma valise à roulettes est toujours faite.

    Eddie m’a aidée à la porter et à la mettre dans le coffre de la voiture.

    — Alors, quoi de neuf ? m’a-t-il demandé en démarrant.

    — Pas grand-chose…

    Finalement, je lui ai tout raconté : ma rencontre avec Olivia, la façon dont elle envahissait mon casier…

    Eddie a hoché la tête d’un air compréhensif.

    — Tu es tombée sur un Carlos.

    — Un quoi ?

    — Le garçon qui partageait ma chambre à l’université s’appelait Carlos. Un mec super sympa. On s’entendait très bien, mais cohabiter avec lui était un vrai cauchemar. Il me piquait mes habits et les remettait sales dans mes tiroirs. Et il prenait ma nourriture dans le frigo sans jamais la remplacer.

    — Quel culot !

    — Ça me mettait dans des colères folles. Mais je l’appréciais quand même. Puis j’ai compris que j’avais affaire à deux personnes différentes : Carlos l’invivable, avec qui je partageais ma chambre, et mon ami Carlos avec qui je passais de bons moments.

    — Je vois. Il faudrait que j’arrive à faire la même chose avec Olivia.

    — Exactement. Tu devrais l’inviter à dîner la semaine prochaine pour qu’on fasse sa connaissance, ta mère et moi.

    — D’accord.

    J’ai sorti mon portable pour lui envoyer un message.

    Est-ce que tu veux venir dîner chez moi la semaine prochaine ?

    J Oui !!! Lundi, ça te va ? m’a-t-elle aussitôt répondu.

    — Ce serait possible lundi ? ai-je demandé à mon beau-père.

    — Oui, je crois qu’on n’a rien de prévu.

    C’est bon pour lundi. Demande à ta mère si tu peux prendre le bus avec moi.

    Merci J J J

    Ça m’a réconfortée de la sentir aussi contente. Ce soir, j’avais réussi à faire plaisir à Katie et à Olivia : j’étais vraiment fière de moi.
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  Chapitre 8

  Sushi surprise

  
    Il faut une bonne heure de train pour aller de Maple Grove à New York. Pour m’occuper, j’emporte toujours de la musique et mon carnet de croquis.

    Mon père m’attendait à mon arrivée à Penn Station. Comme d’habitude, nous avons pris un taxi pour nous rendre tout droit à Tokyo 16, notre restaurant japonais préféré. Non seulement on y trouve les meilleurs sushis du monde, mais j’adore la déco : des tons naturels, une cascade sur le mur du fond… On se croirait à l’autre bout du monde.

    Nous nous sommes assis à notre table habituelle, près de la cascade. Notre serveuse, Yuki, nous a apporté deux serviettes-éponges fumantes pour nous nettoyer les mains. Elles embaumaient.

    — Ravi de vous revoir, Yuki, a dit mon père.

    Yuki a une vingtaine d’années, j’adore sa coupe de cheveux très courte. En plus, elle est très sympa.

    — Voulez-vous commencer par une soupe miso, aujourd’hui ?

    Quelques minutes plus tard, nous dégustions des bols de soupe fumants dans lesquels flottaient des algues vertes et des petits cubes de tofu.

    — Alors, qu’as-tu prévu ce week-end, Mija ? a demandé mon père.

    Mija veut dire « ma fille » en espagnol, d’où mon diminutif Mia.

    — Eh bien ! je dois me lever tôt dimanche pour mon match de foot. J’espère que ça ne t’ennuie pas.

    — Non, non, ta mère m’a prévenu. Je propose de prendre le train avec toi pour aller te voir jouer.

    — C’est vrai ? me suis-je exclamée, folle de joie.

    — Seulement si tu le souhaites, a-t-il répondu.

    — Absolument ! Surtout si je marque deux buts comme la semaine dernière.

    — Je te reconnais bien là ! J’ai hâte de te voir jouer.

    Yuki est revenue prendre notre commande. Des makis au thon épicé et à la mangue pour moi et un plat de sashimis avec de fines tranches de poisson cru pour mon père.

    — Mija, il faut que je te parle, m’a-t-il déclaré, soudain sérieux, dès que Yuki s’est éloignée.

    Ho ! ho ! La dernière fois qu’il avait pris ce ton-là, c’était pour m’annoncer qu’il avait une petite amie du nom d’Alina, l’an dernier. Je l’avais détestée !

    — J’ai une nouvelle petite amie.

    — Je le savais !

    J’ai dû crier un peu fort car les gens des tables voisines se sont retournés.

    — Écoute, je sais que ça ne s’est pas très bien passé la dernière fois, mais Lynne ne ressemble pas du tout à Alina, je te le promets.

    — J’espère !

    — Cette fois, je préfère te poser la question avant. Est-ce que tu veux la rencontrer ?

    Il fallait que j’y réfléchisse. Même si j’aimais beaucoup Eddie, mon beau-père, il m’avait fallu du temps pour m’habituer à sa présence. Et je ne savais pas si je pourrais supporter d’avoir aussi une belle-mère.

    D’un autre côté, mon père continuerait à voir cette Lynne que je le veuille ou non. Et il m’avait posé la question très gentiment.

    — D’accord, mais la prochaine fois que je viens, le temps de me faire à cette idée.

    Mon père a souri.

    — Bien sûr, Mija. Je suis sûr qu’elle te plaira.

    Yuki nous a apporté notre commande.

    — Tu sais, tu seras toujours ma fille chérie, a continué mon père. Quelles que soient les rencontres que nous ferons, toi et moi, nous garderons toujours une place privilégiée dans le cœur de l’autre. C’est quoi, le dicton ? Fais-toi de nouveaux amis, mais garde les anciens…

    — … car les nouveaux amis sont d’argent, mais les anciens sont d’or, ai-je terminé.

    — Et qu’est-ce que tu as prévu, demain ?

    — Léa et moi, on aimerait bien aller faire les boutiques… de chaussures.

    Léa est ma meilleure amie. C’est une fille très jolie avec de longs cheveux noirs et de splendides yeux noisette. Nous avons grandi ensemble et nous avons fait partie de la même équipe de foot pendant des années.

    Une fois rentrés à la maison, mon père et moi avons regardé un peu la télévision puis je suis allée me coucher. Je me suis endormie en rêvant de mes futures chaussures.

     

    Le lendemain après-midi, j’ai traîné mon père et Léa jusqu’à la boutique Kara Karen. Cette fois, « mes » chaussures trônaient dans la vitrine.

    — Ta mère m’a prévenu que je ne devais t’acheter ces chaussures sous aucun prétexte, m’a dit mon père. Il paraît que tu dois gagner de quoi en payer la moitié.

    — Rassure-toi, papa. Je veux juste les regarder, c’est tout.

    — Je peux vous laisser cinq minutes ? Je vais chercher un café en face.

    Nous nous sommes ruées dans la boutique, Léa et moi.

    — Oh, elles sont encore plus belles qu’en photo ! s’est-elle exclamée.

    — J’étais sûre qu’elles te plairaient !

     

    Le soir dans mon lit, j’ai repensé au dicton. En qualité de plus vieille amie, si Katie, Alex et Emma étaient d’or, Léa était en platine, elle. Et Olivia en argent. Je me suis demandé en quoi seraient les amis que je me ferais plus tard, et mes pensées se sont embrouillées dans ma tête. J’ai sombré dans le sommeil en songeant que c’était génial d’avoir autant d’amies. Et que, chacune dans leur genre, elles étaient fantastiques.
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  Chapitre 9

  Le mauvais côté d’Olivia

  
    Quand nous sommes descendues du bus le lundi avec Katie, Olivia m’attendait avec impatience sur les marches du collège, un grand sourire aux lèvres.

    — J’ai hâte d’aller chez toi ce soir ! C’est vraiment sympa de m’avoir invitée.

    Ça me gênait un peu qu’elle en parle devant Katie. J’avais hésité à la mettre au courant pendant le trajet, de peur de sa réaction, et j’avais finalement décidé que je n’étais pas obligée de lui dire.

    Mais Katie avait l’air de bien le prendre, alors je me suis détendue.

    — C’est Eddie qui en a eu l’idée, ai-je expliqué, surtout à l’intention de Katie. Ma mère et lui aimeraient te rencontrer.

    — C’est trop gentil ! a répété Olivia.

    Nous sommes rentrées dans l’école. Katie s’est arrêtée devant son casier et nous nous sommes dirigées vers le nôtre. Quand j’ai ouvert la porte, un tas de papiers chiffonnés est tombé par terre.

    J’ai dévisagé Olivia. Elle a haussé les épaules.

    — Ce sont des vieux papiers dont je me suis débarrassée vendredi. C’est bien à ça que servent les casiers, non ?

    « Non, il y a des poubelles pour ça », ai-je failli lui répondre, mais je me suis tue. Olivia se comportait comme un Carlos et j’allais suivre les conseils d’Eddie. Je devais tracer une frontière entre l’Olivia qui partageait mon casier et l’Olivia de tous les jours.

    — Si tu n’en as plus besoin, tu pourrais peut-être les mettre à la poubelle, ai-je répondu gaiement.

    — Tu en as une juste là, m’a-t-elle répondu avec un geste de la tête.

    C’est donc moi qui ai jeté les papiers pendant qu’elle se plantait devant le miroir pour se remettre du brillant à lèvres. Sophie et Lucie sont alors passées devant nous. Ce jour-là, Sophie portait un grand pull bleu sur une jupe large.

    — C’est quoi, ce machin ? s’est exclamée Olivia. On dirait une tente.

    — Arrête, Sophie est mon amie. En plus, je trouve sa jupe ravissante.

    Olivia a éclaté de rire.

    — Je suis sûre que tu préférerais mourir que de porter une horreur pareille !

    — Ce n’est pas parce que je ne porterais pas ce genre de choses que ça ne va pas à Sophie.

    — En tout cas, si jamais il pleut, on pourra s’abriter dessous, a-t-elle ricané.

    Sur le coup, sa réflexion m’a fait de la peine, puis je me suis dit que tous les goûts se trouvaient dans la nature. Ses moqueries m’ont fait penser à ces émissions de télé où les candidats passent leur temps à critiquer les tenues des autres. Plus leurs remarques sont méchantes, plus elles font rire.

    Au déjeuner, Olivia a de nouveau déclaré qu’elle était contente de venir chez moi. Et elle n’arrêtait pas de poser des questions.

    — Et ton demi-frère ? Il est mignon ? Et tu as combien de chiens, déjà ? J’ai hâte de les voir.

    Katie ne disait rien mais je sentais bien que tout ça la rendait triste. Ça m’a un peu agacée. Je lui avais déjà dit qu’elle serait toujours mon amie, qu’est-ce qu’elle voulait de plus ?

    D’habitude nous allions ensemble au cours d’éducation civique après le déjeuner, mais Olivia m’accaparait avec ses questions. Je me suis soudain aperçue que Katie était partie sans moi. Et tandis que je m’apprêtais à quitter la cafétéria à mon tour, Alex m’a arrêtée.

    — Mia, ça ne te pose pas de problème, l’attitude d’Olivia pendant le déjeuner ?

    J’ai écarquillé les yeux.

    — De quoi tu parles ?

    — De la façon dont elle s’est vantée d’aller chez toi sans cesser de narguer Katie.

    — Elle était juste contente. Elle ne cherchait pas à blesser qui que ce soit.

    Alex a fait la grimace.

    — Tu n’as pas vu les regards qu’elle lui lançait ?

    — Elle n’est pas comme ça, je t’assure, ai-je protesté alors qu’au fond, je commençais à me poser des questions. Laisse-lui une chance.

    Alex a jeté un coup d’œil à sa montre.

    — On en parlera plus tard. Faut y aller.

    J’ai ressassé ce qu’Alex m’avait dit pendant tout le cours. Je ne pensais pas qu’Olivia avait voulu blesser Katie, mais je me suis rappelé sa réflexion sur Sophie. Peut-être que l’Olivia du casier déteignait un peu sur l’autre ?

    Je n’ai pas été très à l’aise pendant le retour en bus. Je me suis assise à côté de Katie pour ne pas la fâcher davantage et quand Olivia est montée, j’ai haussé les épaules et elle est allée s’asseoir dans le fond.

    — Je sais que tu n’aimes pas Olivia, ai-je dit à Katie, mais je suis sûre que tu finiras par changer d’avis. Elle est tellement drôle !

    — Ça m’étonnerait, a-t-elle soupiré, mais je ne souhaite que ça, crois-moi. Tu sais, ça me fait de la peine qu’on ne soit pas du même avis, alors autant parler d’autre chose. Tiens, je suis même prête à parler de chaussures, si tu veux !

    Nous avons éclaté de rire et nous avons bavardé jusqu’à son arrêt. Dès qu’elle est partie, Olivia est venue s’asseoir à côté de moi. Puis nous sommes descendues à notre tour.

    — Oh ! quelle grande maison ! s’est exclamée Olivia en arrivant devant chez moi.

    Je dois reconnaître que c’est un des avantages d’habiter en banlieue. C’est une maison d’un étage avec une terrasse et un grand jardin.

    Quand j’ai ouvert la porte, Milk-shake et Tiki, mes deux bichons maltais, sont venus nous faire la fête.

    Olivia s’est agenouillée pour les caresser.

    — Oh ! ils sont trop mignons. J’ai un chihuahua. Ils devraient bien s’entendre.

    Ma mère est sortie de la cuisine.

    — Tu dois être Olivia. Je suis ravie de faire ta connaissance.

    — Moi aussi, madame Velaz, a répondu Olivia.

    — En fait, je m’appelle Mme Valdès. Oui, je sais, c’est un peu compliqué. J’ai moi-même du mal à m’y habituer alors que ça fait presque un an. Je vous ai préparé un goûter dans la cuisine. Ensuite, vous irez faire vos devoirs avant le dîner.

    — Merci, maman.

    Alors que je faisais signe à Olivia de me suivre, je me suis aperçue qu’elle boudait.

    — Je n’ai pas envie de faire mes devoirs ! a-t-elle marmonné. Je croyais qu’on allait monter papoter dans ta chambre.

    — Non, ma mère est très stricte. On doit d’abord faire notre travail avant de se détendre.

    Ma mère nous avait préparé des yaourts, des fruits et un pichet de thé glacé.

    Nous nous sommes assises et j’ai poussé les yaourts vers Olivia. Elle en a choisi un à la fraise et j’en ai pris un à la mangue.

    — À propos, tu les connais, toi, les filles du Club des Meilleures Amies ? m’a-t-elle soudain demandé. Tu sais, Clara, Éva et Julia. C’est quoi, leur truc ?

    — En fait, jusqu’à l’an dernier, elles formaient le Club des Branchées avec Lucie, une fille assez méchante qui est partie vivre en Californie. Elle n’a jamais accepté de nouveaux membres à part Clara. Maintenant, c’est Clara qui a pris la tête du groupe. Elles laissent de temps en temps d’autres filles s’asseoir à leur table, mais à ma connaissance, leur club est toujours aussi exclusif.

    — Et toi ?

    — Moi, quoi ?

    — Tu es l’une des filles les plus stylées du collège. Pourquoi tu n’en fais pas partie ?

    — D’abord, Lucie ne m’a jamais proposé de les rejoindre. De toute façon, je n’aurais pas accepté. Je préfère rester avec mes vraies amies du Cupcake Club.

    Olivia m’a dévisagée d’un air impressionné.

    — Je me demande pour qui elles se prennent, ces filles du CMA. Surtout Éva. T’as vu sa tête ? On dirait qu’elle s’est coiffée avec un pétard !

    — Hé ! je croyais que tu l’aimais bien ! C’est pas gentil de dire des méchancetés sur elle.

    — Ce ne sont pas des méchancetés, c’est la vérité. Ça s’appelle de la critique constructive. Pour être branchée, faut commencer par être bien coiffée, non ?

    — Mais tu pourrais le dire autrement, ai-je tenté de lui expliquer, de plus en plus mal à l’aise.

    — Oh ! Mia, tu me fais de la peine, a-t-elle répliqué les yeux soudain remplis de larmes. Il n’y a qu’avec toi que je peux dire franchement ce que je pense. Il ne faut pas m’en vouloir.

    — Je ne t’en veux pas.

    En revanche, je me demandais si l’Olivia de tous les jours n’était pas aussi désagréable que l’Olivia du casier.

    — Tu as été nouvelle, toi aussi, tu sais ce que c’est, a-t-elle pleurniché. Personne ne m’adresse la parole. Si tu n’étais pas là, je serais complètement perdue.

    C’est comme ça qu’elle m’a eue et que je me suis sentie obligée d’être son amie.

    — Hé ! je ne t’ai pas montré les chaussures dont je rêve, ai-je lancé pour changer de sujet. Regarde. Je les ai trouvées dans la boutique Kara Karen à SoHo. Qu’est-ce que tu en penses ?

    — Waouh ! Elles sont magnifiques ! Ce sont les plus belles chaussures que j’aie jamais vues.

    — Je sais.

    — Les filles ! a alors appelé ma mère depuis la cuisine. Vous faites bien vos devoirs ?

    — Bien sûr, maman ! ai-je répondu, et nous avons éclaté de rire, Olivia et moi.
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  Chapitre 10

  À la recherche du mélange idéal

  
    Le reste de la soirée s’est bien passé. Nous avons fini nos devoirs, maman nous a préparé une salade, du poisson et du riz pour le dîner. Olivia nous a raconté un tas d’histoires drôles sur son chihuahua et tout le monde a paru l’apprécier.

    Alors que nous attendions que son père vienne la chercher, Olivia m’a posé une question :

    — Dis donc, tu disais que le Club des Meilleures Amies était très exclusif. Est-ce que le Cupcake Club l’est aussi ?

    Je n’ai pas su quoi lui répondre. Sans avoir de règles à ce sujet, nous n’avions jamais proposé à qui que ce soit de se joindre à nous.

    J’ai utilisé la formule habituelle d’Alex.

    — En fait, c’est plus une entreprise qu’un club. Et pour qu’elle soit rentable, nous ne devons pas être trop nombreuses.

    — Oh ! je me posais juste la question. Ce club a l’air sympa.

    Je devais reconnaître qu’elle marquait un point. Si nous étions un club, nous devrions l’ouvrir à tout le monde. Peut-être y avait-il un moyen de différencier le côté club du côté entreprise ?

    J’ai eu l’occasion d’aborder ce sujet délicat à la réunion suivante, qui avait lieu chez Alex. Elle vit dans le même pâté de maisons qu’Emma et, comme c’est tout près de l’école, nous nous y rendons à pied.

    Nous nous sommes installées autour de la table de la cuisine et Alex a allumé son ordinateur portable.

    — Alors, tout le monde est d’accord pour la décoration proposée par Mia ?

    Nous avons toutes acquiescé.

    — Bien. Avant d’établir notre liste de courses, nous devons choisir les parfums. Emma, que veulent tes frères ?

    — Matt adore le beurre de cacahuètes et la gelée de raisin. On pourrait lui faire les fameux cupcakes que tu avais apportés l’an dernier à la rentrée, Katie !

    — Surtout qu’ils sont simples à réaliser, a ajouté Katie. Il suffit de faire un cupcake à la vanille, de le fourrer ensuite à la gelée de raisin et de le recouvrir d’un glaçage au beurre de cacahuètes et à la cannelle.

    — En plus, ça ira très bien avec la couleur du ballon de basket qu’on posera dessus, ai-je ajouté.

    — Donc, en plus de nos ingrédients habituels, il nous faudra de la gelée de raisin, du beurre de cacahuètes…

    — Et du cream cheese pour le glaçage, a fini Katie.

    — Très bien. Et pour Sam ?

    — Il a dit que tous nos cupcakes étaient délicieux et que ça lui était égal.

    — Quel amour ! s’est écriée Katie.

    — Il est génial ! ai-je ajouté.

    Emma a fait la grimace.

    — Donc, à nous de choisir le parfum, a résumé Alex.

    — J’aimerais bien essayer mon nouvel évidoir à cupcakes, a remarqué Katie. On pourrait mettre au point une nouvelle recette.

    Alex a haussé les épaules.

    — Comme des cupcakes à la vanille fourrés au chocolat ?

    — Si on les glace en bleu, il vaudrait mieux les fourrer à la vanille, ai-je remarqué.

    — Tu as raison, ce sera plus joli. Il faut donc acheter de la préparation pour crème pâtissière. Ces nouveaux cupcakes devraient avoir du succès !

    — Mais ça va nous donner du travail en plus, a soupiré Emma.

    J’ai sauté sur l’occasion.

    — Et si on se faisait aider ? ai-je suggéré d’un ton détaché.

    Alex a plissé les yeux, méfiante.

    — Qu’est-ce que tu veux dire ?

    — On pourrait proposer à d’autres filles de venir nous donner un coup de main. Des filles qui aimeraient faire partie du Cupcake Club.

    — Tu veux dire des filles comme Olivia ?

    — Pourquoi pas ? Elle m’a fait remarquer que notre club était assez fermé. Nous ne voulons pas ressembler au Club des Meilleures Amies, pas vrai ?

    — Bien sûr que non, a protesté Emma. C’est juste que…

    — Olivia t’aime beaucoup, mais elle ne nous a presque jamais adressé la parole, a fini Katie.

    — Katie a raison, l’a aussitôt approuvée Alex. À la cafétéria, elle passe son temps à observer les autres comme si elle cherchait quelqu’un de plus intéressant à qui parler. Nous avons l’impression de ne pas être assez bien pour elle.

    — Et elle adore les garçons, a renchéri Emma. Dès qu’il y en a un dans les parages, on ne la tient plus.

    — Quel rapport avec les cupcakes ?

    Un silence pesant m’a répondu. Alex, Emma et Katie ont de nouveau échangé des regards entendus. Katie a finalement pris la parole.

    — Je pense que Mia a raison. Nous ne voulons pas être un club fermé comme celui des Meilleures Amies. Sauf que nous ne sommes pas vraiment un club. Nous sommes plutôt une entreprise.

    — Une entreprise peut embaucher du personnel, non ? On pourrait engager Olivia pour nous aider à confectionner les cupcakes.

    — Dans ce cas, il faudra partager les bénéfices avec elle, a murmuré Emma. Ho ! ça me rappelle que j’ai un chien de plus à promener samedi matin. Tu pourras venir m’aider, Mia ? Je partagerai l’argent avec toi, comme promis.

    — Je serai libre vers 11 heures. Ça tombe vraiment bien, surtout que je suis encore loin d’avoir de quoi m’acheter mes chaussures…

    — Raison de plus pour ne pas engager Olivia, a souligné Alex.

    — C’est bon, vous avez gagné ! Mais on pourrait peut-être lui faire faire quelque chose sans la payer. Pensez-y !

    Alex a haussé les épaules.

    — Si tu veux. Si on revenait à notre liste de courses ?

    Mes amies refusaient de prendre Olivia dans le club, mais elles ne m’en voulaient pas. Je n’aurais jamais supporté d’être fâchée avec les Cupcake Girls !
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  Chapitre 11

  Un léger détail

  
    Le mercredi soir, j’ai retrouvé mon père sur Skype.

    — Comment ça va, Mija ?

    — Bien. J’ai eu un A en espagnol.

    — Bravo. Je suis fier de toi.

    — Merci.

    — Bon, je voulais te parler de notre prochain week-end. J’ai vu que tu avais un match de foot samedi matin, mais j’aimerais bien que tu viennes l’après-midi. Et je me demandais si ça te dirait d’aller au Muséum d’histoire naturelle avec Lynne et Ethan le dimanche.

    — Ethan ? Quel Ethan ?

    — Souviens-toi, je t’en ai parlé. C’est le fils de Lynne. Il a cinq ans.

    — Non, tu ne m’en as pas parlé.

    — Je suis sûr que si.

    — Non, je m’en souviendrais ! Ce n’est pas le genre de détail qu’on oublie.

    — Peu importe, je te le dis maintenant, a rétorqué mon père d’un ton irrité. C’est un petit garçon adorable. Alors, qu’en penses-tu ?

    Ce n’était pas mon musée préféré, mais j’ai décidé d’être sympa.

    — Pas de problème, papa.

    — Je te promets qu’on va bien s’amuser, Mija, a-t-il ajouté, tout content. J’ai hâte d’y être.

    — Moi aussi. Je t’embrasse. Au revoir.

    — Je t’embrasse aussi.

    Ma mère est entrée au moment où je me déconnectais.

    — Tu parlais avec ton père ?

    — Il m’a demandé si je pouvais venir après mon match de foot, la fois prochaine. J’ai dit que oui.

    Je n’ai pas parlé de la visite au musée avec sa nouvelle petite amie et son fils.

    Ma mère a hoché la tête.

    — Oh ! j’ai oublié de te dire que j’allais aider Emma à promener les chiens ce week-end, pour gagner des sous pour mes chaussures.

    — Parfait. Et si tu veux faire grossir ta cagnotte, tu pourras ratisser les feuilles du jardin.

    J’ai failli pousser un grognement. Je déteste ça. Mais…

    — Avec plaisir, ai-je répondu gaiement. Tu as devant toi le meilleur jardinier de Maple Grove.

     

    Le samedi après-midi suivant, j’ai donc attaqué l’Opération Chaussures. Ma mère m’a déposée chez Emma.

    — Ça tombe bien que tu viennes m’aider, m’a dit Emma dès que je suis arrivée. Ma nouvelle cliente, Mme Oliver, a déjà deux chiens et en plus, elle garde ceux de sa sœur qui est en voyage. Je n’aurais jamais pu les sortir tous les quatre sans toi.

    — J’adore promener Milk-shake et Tiki. On va bien s’amuser.

    Emma a brandi des petits sacs en plastique marron.

    — Donc ce n’est pas la peine que je t’explique !

    J’ai secoué la tête. J’avais l’habitude de nettoyer après le passage de mes bichons maltais.

    — On peut y aller à pied. Mme Oliver habite sur Thompson Street.

    Au moment où nous partions, Jake, le petit frère d’Emma, s’est précipité vers nous, trop mignon avec ses cheveux blonds en bataille.

    — Emma, je peux venir avec toi ?

    — Jake, je t’ai déjà dit non. Les chiens de Mme Oliver sont beaucoup trop gros pour toi. Rentre à la maison.

    — Emma, s’il te plaît !!!

    Il était aussi attendrissant que ces vidéos de chats qu’on voit sur Internet. Je ne sais pas comment Emma a fait pour ne pas craquer.

    — Rentre, Jake, a-t-elle ordonné d’une voix ferme.

    Il s’est mis à bouder, mais il lui a obéi et a disparu à l’intérieur.

    — Ouf ! J’ai bien cru qu’on allait avoir droit à un caprice.

    Cette scène m’a fait penser à Ethan. Si jamais mon père refaisait sa vie avec Lynne, Ethan deviendrait mon petit frère.

    — Dis-moi, Emma, c’est si dur que ça d’avoir un petit frère ?

    Elle a bien réfléchi avant de me répondre.

    — La plupart du temps, ça peut aller. N’empêche qu’il est vraiment envahissant. Il ne me laisse jamais tranquille. Mais je dois reconnaître qu’il m’arrive d’avoir envie de lui faire plein de câlins.

    — Mon père veut me présenter sa nouvelle petite amie. Elle a un fils de cinq ans et ça me fait un peu peur. J’ai déjà eu du mal à m’habituer à l’idée d’avoir un grand frère… Enfin, si Ethan est aussi adorable que Jake, tout ira bien.

    — Ton père ne connaît pas cette femme depuis très longtemps, non ? Ce n’est peut-être pas sérieux.

    Vu la façon dont le visage de mon père s’était éclairé quand il m’avait parlé d’elle, ce n’était pas si sûr…

    Nous nous sommes arrêtées devant une petite maison grise et Emma a sorti une clé pour ouvrir la porte.

    — Mets-toi derrière moi.

    Heureusement que je lui ai obéi : quatre molosses baveux lui ont sauté dessus et j’ai été surprise qu’ils ne la fassent pas tomber. Emma a l’air fragile avec ses cheveux blonds, ses grands yeux bleus et ses petites robes, mais c’est une vraie force de la nature.

    — Assis ! a-t-elle ordonné, et les quatre chiens ont obéi en frétillant d’impatience tandis qu’elle attrapait les laisses pendues à un crochet sur le mur.

    — Tu vas prendre Goldie et Tigger, m’a-t-elle dit en les attachant.

    Dès qu’Emma a mis le pied dans la rue, les quatre chiens l’ont suivie comme des petits soldats. Heureusement que Goldie et Tigger ne tiraient pas sur leur laisse : j’aurais été incapable de les retenir, tellement ils étaient gros.

    La promenade terminée, nous avons ramené les chiens chez eux et Emma a pris l’enveloppe que Mme Oliver avait laissée à son intention sur la table de la cuisine. Elle l’a ouverte et m’a tendu quinze dollars.

    — Voilà ta part. N’hésite pas à me dire quand tu pourras revenir m’aider !

    — Merci beaucoup !

     

    Quand je suis arrivée à la maison, j’avais encore les bras douloureux, mais Eddie m’attendait avec un grand sourire, un râteau à la main.

    — Je pourrais faire ça après déjeuner ? ai-je gémi avant qu’il dise quoi que ce soit.

    — Comme tu voudras, les feuilles ne risquent pas de s’envoler.

    Le temps d’avaler un sandwich au fromage et je me suis retrouvée à ratisser pendant des heures. À la fin, j’avais mal partout et j’étais épuisée, mais ma fatigue s’est envolée par miracle quand Eddie m’a donné vingt dollars. Il ne me manquait plus beaucoup pour pouvoir m’offrir mes chaussures. Avec un peu de chance, je gagnerais le reste grâce à l’anniversaire des frères d’Emma.
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  Chapitre 12

  Ma première commande artistique

  
    Le dimanche matin, j’ai été réveillée par mon téléphone qui vibrait. Mes amies du Cupcake Club savent qu’il ne faut pas m’envoyer de message avant 9 heures le week-end. Mon père connaissait la consigne, lui aussi.

    J’ai attrapé mon portable en grognant. C’était Olivia.

    Tu veux qu’on se voie cet après-midi ?

    J’ai réfléchi. Il me restait encore un exposé à terminer, mais ça ne me prendrait pas très longtemps. Ma mère n’avait pas de projet particulier pour aujourd’hui. Et je n’avais aucune envie de continuer à ratisser les feuilles.

    Bien sûr. Qu’est-ce que tu as envie de faire ?

    Juste venir chez toi.

    OK. RDV à 13 h.

    Trop cool ! À +

    J’ai reposé mon portable, je me suis de nouveau enfouie sous les draps et je me suis rendormie.

    — Ça va ? Pas trop fatiguée ? s’est inquiétée ma mère quand je suis descendue prendre mon petit déjeuner, beaucoup plus tard que d’habitude. Tu veux des œufs ?

    — Non, je vais juste prendre des céréales. Dis, maman, ça ne te dérange pas si Olivia passe cet après-midi vers 13 heures ?

    — Non, du moment que ses parents sont d’accord.

    Je venais à peine de m’asseoir quand mon portable a de nouveau vibré.

    C’était Katie.

    Ça te dirait d’aller voir un film cet après-midi ?

    Que faire ? J’avais très envie de dire oui, mais ce serait grossier de ma part de décommander Olivia.

    J’ai failli inventer une excuse puis j’ai songé qu’Olivia en parlerait sans doute au déjeuner le lendemain. Il ne me restait plus qu’à dire la vérité.

    Je ne peux pas, j’attends Olivia, ai-je écrit en soupirant. Pourquoi pas ce soir ?

    Impossible, nous allons dîner chez des amies de ma mère.

    Comme je ne savais pas quoi répondre, je lui ai juste envoyé un smiley triste.

    L

    Je vais quand même y aller, m’a-t-elle répondu. J’espère que tu ne m’en veux pas.

    Que pouvais-je lui répondre ? Je ne pouvais tout de même pas lui demander de m’attendre.

    Pas du tout. Mais écris-moi après pour me dire comment était le film.

    Promis.

     

    Notre conversation s’est arrêtée là. J’espérais qu’elle n’était pas trop contrariée. Mais à quoi bon s’inquiéter ? Je n’allais pas me gâcher l’après-midi de peur de l’avoir vexée. Et dès qu’Olivia est arrivée, je n’y ai plus pensé.

    — Si on inspectait ton placard ? a-t-elle proposé. La dernière fois, on n’a pas eu le temps de parler fringues.

    — Allons-y ! ai-je répondu avant de l’entraîner à l’étage.

    Ma chambre avait bien changé depuis le jour où nous étions venues nous installer dans cette maison, ma mère et moi. À l’époque, elle était tapissée d’un papier peint vieillot et remplie de vieux meubles dépareillés. Je la détestais. Heureusement, Eddie m’avait aidée à la refaire. Je lui avais demandé de peindre les murs en turquoise et les meubles en laqué blanc et noir. Le résultat était génial. En plus, j’avais un immense dressing, presque aussi grand que ma chambre chez mon père à Manhattan.

    — Oh ! mon Dieu, ce placard est magique ! s’est exclamée Olivia en ouvrant la porte. Tu as des vêtements incroyables !

    — La plupart m’ont été donnés gratuitement par des amis de ma mère.

    — Quelle chance ! La mienne vend des matelas. C’est nul !

    Elle a alors sorti une robe sans manches blanche à pois noirs que j’avais reçue au printemps dernier.

    — Oh ! elle est magnifique ! Je peux l’essayer ?

    — Bien sûr.

    À Manhattan, avec Léa, nous échangeons très souvent nos affaires. Et ça me manquait de n’avoir personne avec qui faire la même chose à Maple Grove.

    Je n’ai pas vu passer l’après-midi. Comme l’hiver approchait, je cherchais des façons différentes d’assortir mes vêtements. Grâce à son goût des superpositions, Olivia m’a soufflé plein de bonnes idées. Je me suis retrouvée avec sept nouvelles tenues basées sur ce que j’avais déjà dans mon placard. Et Olivia n’a pas dit une seule méchanceté sur qui que ce soit.

     

    Une bonne nouvelle m’attendait au collège le lendemain matin. Alors que je me dirigeais vers mon casier, Olivia est sortie de chez la principale et s’est précipitée vers moi.

    — Hé ! il y a un garçon qui a quitté l’école et on me donne son casier. Il n’est pas loin du tien, en plus.

    — Génial !

    — J’aimais bien partager ton casier, tu sais, m’a-t-elle avoué d’un air triste. Tu vas me manquer.

    — Tu me manqueras aussi, ai-je menti (alors que j’avais envie de crier de joie).

    Nous sommes passées prendre quelques affaires à elle dans mon casier et nous nous sommes dirigées vers le sien.

    Elle l’a ouvert et s’est tournée vers moi.

    — Ça ne t’ennuie pas d’aller chercher le reste pendant que je commence à ranger ?

    — Pas du tout.

    J’ai fait deux ou trois allers-retours. Au dernier, j’ai décroché son miroir et, comme je le craignais, mon papier peint s’est déchiré. Il ne me restait plus qu’à trouver quelque chose pour cacher les dégâts.

    Olivia a soupiré quand je lui ai tendu son miroir.

    — Mon casier est trop moche. J’aimerais tellement en avoir un aussi joli que le tien.

    — Tu n’as qu’à le customiser ! Tu as beaucoup de goût.

    — Pas autant que toi. Je ne pourrai jamais t’égaler, Mia. Tu es une vraie pro.

    — Tu as raison, je devrais me lancer dans la décoration de casiers, ai-je plaisanté.

    Mais Olivia m’a prise au sérieux.

    — Tu pourrais faire le mien, alors ! Oh ! j’adorerais ! Je serais ta première cliente !

    J’ai réfléchi. Je m’étais bien amusée à décorer mon casier.

    — D’accord, on en parlera pendant le déjeuner.

     

    J’étais en train de parler avec Katie du film qu’elle avait vu quand Olivia nous a interrompues.

    — Bon, Mia, j’ai réfléchi pour mon casier… Je le verrais bien en turquoise et noir, comme ta chambre. Ou peut-être avec un imprimé léopard. Ou les deux. Qu’est-ce que tu en penses ?

    J’ai sorti mon carnet de croquis.

    — L’ensemble pourrait être joli, ai-je confirmé tout en esquissant un premier projet. Et il te faudra un miroir original, aussi. Ça pourrait être le point central. Oh, et des étagères supplémentaires pour ton maquillage.

    Alex a levé les yeux au ciel, mais je m’en fichais. Je m’éclatais.

    — J’adore ton dessin ! Quand est-ce qu’on pourra le faire ?

    J’ai réfléchi à la façon dont ma mère gérait ses clients.

    — Laisse-moi d’abord le temps de te proposer plusieurs projets. Disons vendredi, ça te va ?

    — Vendredi ? C’est dans une éternité !

    Je tenais à faire mon travail correctement pour ma première cliente.

    — Ce sera prêt pour vendredi, ai-je promis.

    Je me suis donc consacrée à son casier pendant mes rares moments de liberté entre mes devoirs et mon entraînement de foot. J’ai sélectionné différents modèles de papier peint, de miroirs et d’étagères sur Internet et je les ai imprimés. Le vendredi, ma présentation était prête. Nous l’avons regardée tout en dégustant les cupcakes au citron confectionnés par Alex.

    — Oh ! ce miroir est parfait ! s’est exclamée Olivia. Et j’adore ce papier peint et ces étagères.

    — L’ensemble revient à un peu plus de quarante dollars, ai-je aussitôt précisé. Tu pourras trouver tout ça dans les magasins du centre commercial. Tu n’as qu’à garder mon dossier pour savoir ce que tu dois acheter.

    — Oh ! non, c’est trop compliqué ! Je suis sûre que je vais me tromper. Tu ne veux pas t’en occuper ? Je te rembourserai.

    Une fois de plus, j’ai vu Alex lever les yeux au ciel, mais la demande d’Olivia ne m’a pas choquée. Ma mère rendait elle aussi ce genre de service à ses clients.

    — Pas de problème, ai-je répondu. J’achèterai le nécessaire avec l’argent que j’ai économisé pour mes chaussures et tu me rembourseras lundi. Ton casier sera fabuleux. Encore plus beau que le mien.

    — J’espère.

    Un bref instant, je me suis demandé ce qu’elle entendait par là. Puis je m’en suis voulu de me poser une telle question. J’étais fière qu’elle admire mon style. Notre amitié grandissait de jour en jour !
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  Chapitre 13

  Un monstre au musée

  
    Le samedi a été assez mouvementé. J’ai eu à peine le temps de me doucher et de me changer après mon match de foot pour attraper le train de 13 heures pour Manhattan. Ça me fait toujours bizarre quand j’y vais le samedi, parce que nous ne commençons pas notre week-end par notre traditionnel dîner de sushis. Mais cette fois, j’avais un plan : papa devait venir me chercher avec Léa et nous irions ensuite dans le centre-ville acheter de quoi décorer le casier d’Olivia.

    Léa m’a sauté au cou dès que je suis descendue du train.

    — Maman a dit que je pouvais dîner avec vous ! m’a-t-elle annoncé gaiement.

    — Génial ! Je mangerais bien italien. Dès qu’il commence à faire froid, j’ai envie de pâtes.

    — Si on allait au Ravioli Hut ? Ils proposent quarante-six sortes de raviolis différentes.

    Mon père a haussé les épaules.

    — C’est vous qui choisissez les filles. Mais on n’avait pas des courses à faire avant ?

    Nous avons commencé par Dazzle, une boutique d’accessoires. Ils avaient le miroir que je voulais ainsi que des rayons couverts de bijoux, de foulards et de chapeaux. Mon père est allé prendre un café pendant que nous faisions le tour.

    Léa a essayé des boucles d’oreilles avec des clés qui m’ont rappelé le collier d’Olivia.

    — Qu’est-ce que tu en penses ?

    — Adorables ! Les clés doivent être à la mode cette année. Olivia a un collier du même style.

    — Au fait, qu’est-ce que tu dois acheter pour elle ?

    J’ai sorti ma liste de mon sac.

    — Elle m’a chargée de décorer son casier. Nous avons choisi ensemble ce qu’elle voulait et je lui ai proposé d’acheter le matériel avec mon argent.

    — Je croyais que tu devais acheter tes chaussures avec ?

    — Oui, mais je n’ai pas encore assez économisé et Olivia me remboursera lundi.

    — Waouh, tu es une vraie professionnelle !

    Venant de la bouche de Léa, ce compliment m’est allé droit au cœur.

    Dans une boutique de bricolage deux rues plus loin, nous avons trouvé de jolies étagères et une lampe à fixer au-dessous du miroir.

    — Olivia va avoir un superbe casier ! a remarqué Léa. Au fait, je voulais te demander, ça te dirait d’aller au cinéma un de ces quatre ?

    — Oui ! Surtout que je devais y aller avec Katie, mais comme j’étais déjà prise avec Olivia…

    — Dis donc, tu passes beaucoup de temps avec elle ! Ça n’ennuie pas Katie ?

    — Si, un peu, ai-je reconnu. Mais je ne vois pas pourquoi. Je suis toujours son amie.

    — Je trouve quand même que tu parles beaucoup d’Olivia ces derniers temps.

    Depuis que je vivais à Maple Grove, Léa s’était toujours montrée de bon conseil. Sa remarque m’a fait réfléchir.

    Du coup, après notre shopping et notre dîner où nous nous sommes gavées de délicieux raviolis aux épinards et au fromage, je lui ai envoyé un message avant de me coucher.

    Tu me manques, Katie. On peut se voir lundi ?

    Je dois rendre un exposé en SVT mardi, m’a-t-elle répondu.

    Moi aussi ! Si on le faisait ensemble ?

    D’accord. J

    Je me suis endormie paisiblement, ravie d’avoir fait plaisir à Katie.

    Je ne savais pas ce qui m’attendait le lendemain !

     

    Nous devions retrouver Lynne et Ethan au Muséum d’histoire naturelle. Il y avait un monde fou sur le grand escalier de pierre et je scrutais les visages quand mon père a fait de grands gestes en direction d’une jeune femme debout en haut des marches.

    Elle portait un caban écossais, une jupe en jean et de hautes bottes noires. Elle avait des cheveux châtains bouclés, un peu comme Katie. Je n’ai pas vu à quoi ressemblait Ethan, car il se cachait derrière elle.

    Elle m’a adressé un grand sourire.

    — Mia, que je suis heureuse de faire ta connaissance ! Ton père m’a beaucoup parlé de toi.

    — Merci. Moi aussi je suis contente de vous rencontrer.

    — Et voici Ethan, a-t-elle poursuivi en essayant de pousser en avant le petit garçon qui se cramponnait à sa jambe.

    Je me suis agenouillée pour lui dire de ma voix la plus douce :

    — Bonjour Ethan. Je m’appelle Mia.

    Il a enfin tourné la tête vers moi et j’ai juste entrevu des yeux bleus sous une masse de cheveux châtains et un nez qui coulait.

    — Va-t’en ! a-t-il hurlé avant de se cacher de nouveau derrière sa mère.

    — Je suis désolée, s’est excusée Lynne. Ethan vient d’avoir un gros rhume et il a très mal dormi cette nuit.

    — Je suis navré pour toi, mon grand, a dit mon père, mais Ethan ne lui a pas répondu. On y va ? a-t-il enchaîné avec entrain, comme si de rien n’était.

    Nous l’avons suivi à l’intérieur et il a pris les tickets.

    — On peut commencer par la grande baleine bleue ? ai-je demandé.

    C’est sans doute l’animal le plus célèbre de ce musée. Il s’agit d’une reconstitution grandeur nature d’une baleine bleue, le plus gros animal vivant à notre époque. Elle est suspendue dans le hall des océans et on peut passer en dessous. C’est incroyable.

    — Non, je veux voir les dinosaures ! a hurlé Ethan.

    — Nous les verrons aussi, a répondu Lynne d’une voix patiente. Mais nous allons commencer par la baleine.

    — J’aime pas les baleines, a-t-il rétorqué en tapant du pied.

    — Ce n’est pas grave, ai-je aussitôt répondu, j’irai une autre fois.

    — Non, pas question, a insisté Lynne. Ethan doit apprendre à penser aux autres.

    Au moment d’entrer dans la salle, Ethan a soudain détalé à toute vitesse.

    — Ethan ! a hurlé sa mère, affolée.

    — Je m’en occupe, a aussitôt proposé mon père.

    Mais Ethan courait vite. Mon père ne l’a rattrapé que deux salles plus loin. Et nous avons alors entendu le petit garçon hurler.

    Nous nous sommes dévisagées, consternées, Lynne et moi.

    — On ferait mieux d’y aller, a-t-elle murmuré.

    Guidées par les cris, nous sommes arrivées dans l’aile des dinosaures. Mon père essayait de ramener Ethan vers nous, mais ce dernier se débattait en poussant de tels hurlements que les gens commençaient à s’attrouper.

    — Maman, maman, je veux voir les dinosaures ! a-t-il hurlé dès qu’il a aperçu sa mère.

    — C’est très bien, ai-je insisté. Allons-y.

    Lynne et mon père ont cédé. Ethan a couru d’un dinosaure à l’autre en posant mille questions. Au bout d’un moment, il a déclaré qu’il avait faim et nous sommes descendus au restaurant du musée. Il y avait beaucoup de monde, mais nous avons réussi à dénicher une table libre. Mon père nous a demandé ce que nous voulions avant d’aller faire la queue au self.

    — Je vais t’aider, ai-je proposé.

    — Non, ce n’est pas la peine. Profitez-en pour faire connaissance.

    Je me suis rassise à regret. Lynne m’a souri.

    — Alors, Mia, comment ça se passe à l’école cette année ?

    — Heureusement, beaucoup mieux que l’an dernier…

    Je n’ai pas pu expliquer pourquoi car Ethan s’est mis à pleurnicher : il mourait de faim, il voulait retourner voir les dinosaures… Difficile d’avoir une conversation dans ces conditions.

    Mon père est enfin revenu avec un plateau chargé de nourriture. Il a posé devant Ethan une barquette de beignets de poulet et une brique de jus de pomme.

    — Je voulais du jus d’orange ! a hurlé Ethan, et il a reposé la brique si violemment qu’elle s’est fendue.

    Le jus s’est répandu sur la table.

    J’étais paniquée. Ce gamin était un monstre ! Je frissonnais d’horreur à la simple idée de l’avoir comme petit frère.
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  Chapitre 14

  Heureusement que j’ai Katie

  
    Mon père n’a pas dit grand-chose après ce désastre, mais je le sentais à la fois embarrassé et déçu. Je ne savais pas comment le réconforter, mais une chose était sûre, ma vie serait un enfer si je devais cohabiter avec Ethan.

    Le lendemain matin, j’ai tout raconté à Katie dans le bus. Arrivées au collège, nous nous sommes quittées et j’ai retrouvé Olivia devant notre classe.

    — Oh, mon Dieu, merci, Mia, c’est trop joli ! s’est-elle écriée quand elle a vu ce que j’avais acheté pour son casier.

    Je lui ai tendu les tickets de caisse.

    — Ça fait quarante et un dollars.

    Olivia les a glissés dans son agenda.

    — Tu ne croiras jamais ce qui m’est arrivé hier, ai-je enchaîné. Tu te souviens que mon père devait me présenter sa nouvelle petite amie et son fils ? Eh bien ! nous sommes allés ensemble au muséum…

    — Et quand est-ce que tu vas décorer mon casier ? m’a-t-elle demandé sans attendre la fin de ma phrase.

    — Je pensais qu’on le ferait ensemble. Peut-être demain après la classe.

    — Aujourd’hui, c’est pas possible ?

    — Non, je dois faire mon exposé de SVT avec Katie.

    — Pff ! Va encore falloir que j’attende !

    Si elle voulait que je me sente coupable, c’était raté. Il n’était pas question que je laisse tomber Katie.

    L’après-midi, j’étais donc ravie de rentrer chez moi avec Katie. Eddie nous avait préparé des gâteaux et du lait pour le goûter.

    J’ai allumé mon ordinateur portable.

    — J’ai réfléchi à ce que tu m’as dit ce matin dans le bus, à propos d’Ethan, m’a dit Katie. Je suis désolée pour toi.

    — C’est gentil. Il a vraiment été abominable.

    — Mais ça m’a fait penser à Jake. Tu te souviens de ses caprices, l’an dernier ? Et du jour où il s’est roulé par terre parce qu’il voulait un cupcake et qu’ils ne cuisaient pas assez vite ?

    — Je n’aurais jamais cru qu’un enfant puisse pousser des cris aussi perçants.

    — Tu devrais demander à Emma ce qu’elle en pense, mais en principe, les enfants s’arrangent en grandissant. En plus, pour le moment, ton père sort juste avec sa mère.

    — Oui, mais il a l’air d’y tenir. Tu aurais dû voir comme il était aux petits soins pour elle. « Ne bouge pas. » « Je vais le faire. » « Je m’en occupe. » Il a l’air fou amoureux.

    — Ou simplement très poli, a-t-elle suggéré.

    — J’espère, ai-je soupiré. Sinon, il ne me reste plus qu’à m’acheter des boules Quies. Bon, si on se mettait au travail ? Il faut qu’on trouve des schémas de la croûte terrestre, c’est ça ?

    — Non, je veux faire un exposé sur les dinosaures ! a pleurniché Katie d’une voix de petite fille.

    — Non, Katie, aujourd’hui nous devons étudier la croûte terrestre, ai-je répondu en imitant mon père.

    — Non ! a-t-elle hurlé. Je veux étudier les dinosaures ! Les dinosaures ! Les dinosaures !

    Eddie a passé la tête dans le salon.

    — Waouh, les filles, je vous ai rarement vues faire vos devoirs avec un tel enthousiasme ! nous a-t-il lancé, et nous avons éclaté de rire.

    Comme toujours, Katie avait réussi à me remonter le moral. Et rien que pour ça, elle serait toujours, toujours mon amie.
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  Chapitre 15

  Je perds patience

  
    Le lendemain, comme je l’avais promis, je suis restée avec Olivia après les cours pour décorer son casier. J’avais apporté tout ce qu’il fallait : du scotch double face pour fixer le papier peint et un crochet spécial pour fixer le miroir sans l’abîmer.

    Il y avait encore du monde dans le couloir, et beaucoup s’intéressaient à ce qu’on faisait.

    — Pour commencer, on doit vider ton casier.

    Une opération pas évidente, car ses affaires étaient dans une pagaille épouvantable. J’ai entrepris de rassembler tout un tas de feuilles volantes pendant qu’Olivia restait à se tourner les pouces.

    Anna, une fille de notre classe, s’est approchée.

    — Qu’est-ce que vous faites ?

    — Nous redécorons mon casier avec Mia. C’est nous qui avons tout conçu de A à Z. Ça va être génial.

    J’ai tiqué en l’entendant dire « nous ». Surtout que ça m’énervait qu’elle reste à rien faire. Je lui ai collé le tas de feuilles dans les bras.

    — Tiens, va jeter ça !

    Elle m’a tiré la langue avant de partir les mettre à la poubelle. J’ai posé ses livres et sa palette de maquillage par terre, puis j’ai pris les mesures et j’ai découpé le papier peint. Pendant ce temps, Olivia n’a pas arrêté de parler.

    — Les filles du Club des Meilleures Amies ne m’ont pas l’air si méchantes que ça, tu sais. On devrait peut-être aller s’asseoir à leur table un de ces quatre.

    — Vas-y sans moi. J’ai déjà donné.

    Olivia s’est ensuite extasiée sur la tenue de Clara comme si je n’avais rien dit. Puis elle s’est mise à parler des frères d’Emma.

    — Matt Taylor est trop beau. Tu dois bien le connaître à force d’aller faire des cupcakes chez lui.

    — Oui, un peu.

    — Il paraît que Sam, son frère aîné, est encore plus mignon.

    — Je confirme.

    Je n’étais pas d’humeur à bavarder. Chaque fois que je lui demandais de m’aider, Olivia se débrouillait pour se défiler. Quand je lui ai proposé de mettre le scotch double face sur le fond du casier, elle a prétendu qu’elle n’arriverait jamais à le poser droit et qu’il valait mieux que ce soit moi qui m’en charge.

    Je me suis donc retrouvée à faire tout le travail. Mais le résultat était magnifique.

    — Mia, c’est splendide ! s’est écriée Olivia en prenant son casier en photo sous tous les angles. Mes anciennes amies ne vont pas le croire. Oh ! merci, merci !

    Jusqu’à présent, je n’avais pas osé lui demander de me rembourser, mais je me suis dit que c’était le moment ou jamais.

    — Au fait, pour l’argent que je t’ai avancé… C’est celui de mes chaussures, alors si tu pouvais me le rendre, disons demain, ce serait super.

    — Oui, bien sûr. Je t’apporterai ça demain, c’est promis.

    Mais le lendemain, quand je l’ai retrouvée à la descente du bus, elle avait oublié.

    — Oh ! Mia, je suis désolée, ma mère ne s’est pas réveillée et ça a été la panique ce matin. J’y penserai demain, c’est promis.

    — D’accord, ai-je répondu en ravalant ma déception.

    Mais juste avant les cours, elle a recommencé à m’apitoyer avec son air de chien battu.

    — Tu sais, Mia, c’est dur pour moi de vous entendre parler de votre prochaine soirée… Personne ne m’a jamais invitée à une fête, depuis que j’habite ici. C’est si déprimant ! Tu pourrais demander à Emma si je peux t’accompagner ?

    — Nous n’allons pas à cette soirée pour nous amuser mais pour travailler.

    — J’ai compris que vous ne vouliez pas de moi dans votre club, ne t’inquiète pas. Mais ça ne m’empêche pas de vous aider ! Je t’en prie. Ce serait vraiment sympa.

    — C’est que…

    Je ne savais pas comment mes amies allaient réagir.

    — Je t’en supplie ! Mia, a-t-elle insisté avec la même expression que Jake quand il réclame un cupcake. J’aimerais tellement me faire des amis ici.

    — Je poserai la question, ai-je promis malgré moi.

    Quand je suis allée chercher mes affaires après les cours, j’ai vu Clara, Éva et Julia attroupées devant le casier d’Olivia.

    — Vous ne devinerez jamais ce que j’ai fait hier ! a-t-elle fanfaronné en ouvrant la porte.

    J’avais mal entendu, ou quoi ? Elle n’avait pas levé le petit doigt !

    — Oh ! Olivia, c’est superbe ! s’est extasiée Éva. Regardez ce papier peint !

    — J’adore le miroir ! a enchaîné Clara.

    — Et vous avez vu la jolie lampe que j’ai installée pour me maquiller ? a continué à se vanter Olivia.

    Pas un mot sur mon aide ! Je n’en revenais pas.

    — Olivia, il faut absolument que tu décores mon casier ! a décrété Éva.

    — Le mien aussi, a renchéri Julia.

    — Je vais y réfléchir, a répondu Olivia. Je vous proposerai bientôt quelques idées.

    Comment allait-elle se débrouiller ? Peu importe. C’était son problème !

    Il était temps que j’aille en cours.

    — Salut, Olivia ! ai-je lancé en passant devant elle. Tu fais visiter ton nouveau casier ?

    — Ouais, a-t-elle répondu d’un air ennuyé.

    Elle devait se demander ce que j’avais entendu.

    — À plus…

    Et moi qui lui avais promis de tout faire pour qu’elle soit invitée à l’anniversaire de Sam et de Matt ! Je commençais franchement à le regretter.
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  Chapitre 16

  Nouvelle déception

  
    Après les cours, nous sommes allées chez Katie pour notre réunion du Cupcake Club. Elle était de mauvaise humeur parce que Mlle Chen, la prof d’EPS, avait annoncé que notre prochain sport serait le volley.

    Katie excelle à la course, mais joue très mal au volley. Elle renvoie le ballon n’importe où. Emma, Alex et moi essayons d’intercepter les ballons qui partent dans sa direction, mais nous ne pouvons rien pour elle quand vient son tour de servir.

    — Si je pouvais retrouver l’inventeur de ce jeu stupide, je l’étranglerais, a-t-elle marmonné pendant qu’on s’asseyait autour de la table de la cuisine.

    — Je ne sais pas s’il y a une personne précise à l’origine de ce jeu, a remarqué Alex. Il consiste juste à se faire des passes ; l’homme des cavernes devait déjà y jouer.

    — Avec quoi ? Des cailloux ? a rétorqué Emma. Je te rappelle qu’il n’y avait pas de ballons à cette époque-là.

    — Ne t’inquiète pas, ai-je tenté de la calmer. On y jouera juste quelques semaines. Et je suis sûre qu’en t’entraînant avec nous, tu vas finir par trouver le volley très amusant.

    — Je ne crois pas que j’arriverai un jour à employer « volley » et « amusant » dans la même phrase, a répliqué Katie.

    — Si on se concentrait sur les cupcakes ? nous a interrompues Alex. Nous devons établir notre programme pour samedi. Nous les confectionnerons vendredi soir, n’est-ce pas ?

    — Oui, a répondu Emma. Et ma mère aimerait qu’on fasse ça chez l’une d’entre vous parce qu’elle doit préparer la maison pour la fête.

    — On peut les faire chez moi, a proposé Katie.

    — Et les courses ? a demandé Alex.

    — Nous devons nous en occuper demain soir avec maman, a répondu Emma. De toute façon, nous avons besoin d’un tas de choses pour la réception.

    Alex nous a distribué une feuille de papier.

    — J’ai imprimé la liste pour que vous vérifiiez que nous n’avons rien oublié.

    Katie l’a rapidement parcourue.

    — Ça me paraît bien. Mais il faudrait peut-être préciser que c’est du beurre de cacahuètes sans morceaux qu’il nous faut.

    Emma a corrigé sa liste.

    — Voilà, c’est fait.

    — Très bien. Donc vendredi soir, on fait les cupcakes, on les décore et on les emballe. Samedi, la fête commence à 15 heures, il faudrait qu’on soit chez Emma à 14 heures au plus tard pour tout installer.

    — Oui, surtout que je préférerais poser les ballons dessus au dernier moment, ai-je ajouté. J’ai peur qu’ils ramollissent si on le fait vendredi.

    — Dans ce cas, il vaut mieux se donner rendez-vous à 13 h 30.

    — Très bien, a répondu Emma.

    Notre réunion touchait à sa fin, mais il me restait à aborder un sujet délicat.

    — Je voulais vous demander un truc, les filles. Je sais que vous n’appréciez pas beaucoup Olivia, mais elle m’a demandé si elle pouvait venir nous aider. Elle ne veut pas qu’on la paie ni quoi que ce soit, elle veut juste être avec nous. Elle se sent seule.

    Katie s’est mordillé le bout du doigt sans rien dire. Emma a regardé Alex, qui s’est sentie obligée de prendre la parole.

    — Je ne sais pas, Mia. On n’a pas l’air de beaucoup l’intéresser.

    — Je sais, tu me l’as déjà dit. Mais peut-être qu’elle sent aussi que vous ne l’aimez pas. Écoutez, je sais qu’elle n’est pas parfaite, mais elle ne connaît personne d’autre à l’école à part nous.

    — Bon, si elle veut vraiment nous aider, on ne va pas lui dire non, a murmuré Emma d’une voix hésitante. Je vais quand même demander l’avis de mes frères pour être sûre que ça ne les ennuie pas qu’elle vienne.

    — Vous croyez que c’est une bonne idée ? a bougonné Katie. On se la coltine déjà à tous les repas, ça ne vous suffit pas ?

    — Mais qu’est-ce que tu as contre elle ? ai-je brusquement explosé. On dirait que ça te pose un problème chaque fois que je me fais une nouvelle amie. Mais je ne suis pas Clara, Katie. Je n’ai aucune intention de te laisser tomber.

    Katie m’a dévisagée, sidérée. Emma et Alex ont échangé un regard en silence.

    Je me suis levée, révoltée par leur réaction.

    — Je crois qu’il vaut mieux que je m’en aille. Je vais demander à Eddie de venir me chercher.

    Je détestais m’en aller comme ça, mais je ne savais plus où j’en étais. Pourquoi ne pouvions-nous pas toutes être amies ? Pourquoi c’était si compliqué ?

    En plus, je me trouvais ridicule : je me disputais avec mes amies pour défendre Olivia alors que son attitude me déplaisait de plus en plus. Non seulement elle avait le culot de s’attribuer la décoration de son casier, mais elle ne m’avait toujours pas rendu mes quarante et un dollars !

    Je lui ai envoyé un message.

    Désolée de t’ennuyer avec ça, mais je sais comme c’est difficile de penser à tout. Alors n’oublie pas de m’apporter l’argent demain, STP.

    Oh ! pardon, je suis une vraie tête de linotte. Je te promets d’y penser. À demain.

     

    J’ai croisé les doigts. Je n’aimais vraiment pas la tournure que prenaient les choses. J’en voulais à Olivia, et Katie, Emma et Alex m’en voulaient. Si je ne réglais pas rapidement ce problème, je risquais de me retrouver sans amies à Maple Grove !
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  Chapitre 17

  Non, elle n’a pas fait une chose pareille ?

  
    J’ai reçu un autre message ce soir-là, de la part d’Emma.

    Matt et Sam ont dit qu’Olivia pouvait venir.

    Au moment de transmettre la nouvelle à Olivia, je me suis dit que ce serait mieux de lui annoncer de vive voix le lendemain. Finalement, tout s’arrangeait. Mes amies du Cupcake Club avaient dû changer d’avis sur Olivia. Sinon, Emma aurait très bien pu prétendre que ses frères avaient refusé.

    Le lendemain matin, je me suis donc levée pleine d’optimisme. J’appréhendais un peu le trajet avec Katie, mais heureusement, la nouvelle saison de notre série de cuisine préférée avait repris la veille. Nous avons passé le trajet à en parler. À l’évidence, aucune de nous n’avait envie de revenir sur notre dispute.

    Dès que j’ai retrouvé Olivia, je me suis empressée de lui annoncer la bonne nouvelle.

    — C’est d’accord, tu peux venir nous aider demain. Tu pourras être chez Emma à 13 h 30 ?

    — Oh ! merci, Mia ! s’est-elle écriée en me sautant au cou. Tu n’as qu’à m’envoyer son adresse et j’y serai. Mais qu’est-ce que je vais mettre ? Je peux venir chez toi tout à l’heure pour t’emprunter quelque chose ?

    — Euh… oui, bien sûr. Tu n’as qu’à rentrer en bus avec moi après les cours. Mais ne t’inquiète pas, nous porterons toutes la même tenue : un jean avec un t-shirt d’une des équipes de sport, pour être dans le thème de la fête. On n’aura qu’à trouver une façon amusante de l’accessoiriser.

    Olivia a hoché la tête, mais j’ai bien vu qu’elle ne m’écoutait pas, déjà occupée à chercher ce qu’elle pourrait bien m’emprunter.

    — Tu pourrais me prêter ta petite jupe à volants ? J’ai une chemise qui irait bien avec.

    J’ai remarqué qu’elle ne faisait aucune allusion à l’argent qu’elle me devait et je n’ai pas osé lui poser de nouveau la question. Elle avait sans doute prévu de me le donner quand on serait chez moi.

    Au cours d’EPS, Mlle Chen nous a nommés capitaines d’équipe, Georges Martinez et moi. J’ai tenu à choisir d’abord Katie, Emma et Alex, et Georges a pris Olivia avant moi.

    Nous avons bien joué. Dès que Mlle Chen tournait le dos, l’une de nous changeait de place avec Katie pour qu’elle n’ait jamais à servir.

    Le match terminé, Olivia s’est approchée de moi alors qu’on repartait vers les vestiaires.

    — Maintenant je comprends pourquoi Georges appelle Katie le tourniquet. Quelle empotée ! Elle est dangereuse, en plus. Elle va finir par assommer quelqu’un avec ses grands gestes !

    J’ai pilé net.

    — Olivia, je t’arrête tout de suite. Ne parle pas comme ça de Katie. Georges peut se permettre de la taquiner parce qu’ils se connaissent bien, mais elle aurait beaucoup de peine si elle t’entendait.

    Olivia a haussé les épaules.

    — Oh ! je disais ça comme ça. J’ai quand même rarement vu une fille aussi maladroite !

     

    Je m’attendais à ce qu’Olivia ne fasse que parler de la fête de Sam et de Matt au déjeuner et j’ai donc été surprise de la voir assise avec Clara et sa bande.

    « Elle doit avoir un truc à leur dire », ai-je pensé, persuadée qu’elle allait venir nous rejoindre.

    J’ai déballé mon repas pendant que Katie sortait ses sandwichs. Quand Emma et Alex sont revenues du self avec des boulettes de viande et des spaghettis, j’ai de nouveau jeté un œil vers la table de Clara et j’ai vu qu’Olivia avait attaqué son repas.

    Alex, qui avait suivi mon regard, a haussé les sourcils.

    — Tiens, tiens ! Elle t’a dit qu’elle changeait de table, Mia ?

    — Non. Mais elle est libre de s’asseoir où elle veut, non ? C’est bien d’avoir des tas d’amis !

    Je le pensais, bien sûr, mais j’ai surtout dit ça parce que j’étais vexée. Je me considérais comme la meilleure amie d’Olivia. Alors elle aurait au moins pu me prévenir qu’elle déjeunait avec les autres.

    « C’est juste un repas », me suis-je raisonnée. En plus, quel soulagement de pouvoir enfin déjeuner entre nous ! Katie était détendue et Alex n’a pas levé les yeux au ciel une seule fois, ni échangé de regard entendu avec Emma.

    Après les cours, j’ai attendu Olivia au pied de mon bus, en vain.

    — Il faut y aller, m’a lancé le chauffeur et j’ai bien été obligée de monter.

    Katie m’a jeté un regard interrogateur quand je me suis assise à côté d’elle.

    — Olivia devait prendre le bus avec nous, ai-je expliqué. Je ne sais pas ce qu’elle fabrique.

    — Elle a peut-être préféré partir avec elles ! m’a-t-elle répondu avec un geste vers la fenêtre.

    Olivia s’éloignait dans la direction opposée en compagnie de Clara, Éva et Julia.

    Je suis restée muette de stupeur, encore plus blessée qu’au déjeuner.

    Je m’attendais à ce que Katie fasse une réflexion du genre : « Waouh, on dirait qu’elle t’a laissée tomber ! »

    — Elle a dû oublier, m’a-t-elle alors gentiment réconfortée.

    — Ouais, elle oublie beaucoup de choses, ai-je marmonné en pensant à mes sous.

     

    — Tu ne devineras jamais ce que j’ai vu en passant devant la boutique Kara Karen ! m’a annoncé gaiement ma mère le soir au dîner. Ils font des soldes ce week-end ! Tu devrais avoir gagné de quoi payer ta part des chaussures, non ? On ira les acheter dimanche, si tu veux.

    En effet, j’aurais eu largement de quoi me les offrir… si je ne m’étais pas servi de mes économies pour acheter la décoration du casier d’Olivia.

    — Malheureusement, j’ai presque tout dépensé pour Olivia et elle ne m’a toujours pas remboursée.

    — Ce n’est pas bien. Tu as été très gentille de t’occuper d’elle et elle aurait dû te rendre cet argent tout de suite.

    — Je lui ai encore réclamé hier.

    — Eh bien ! recommence, a rétorqué ma mère d’un ton ferme.

    Ça ne me plaisait pas, mais elle avait raison.

    — Tu sais, Mia, cette fille m’inquiète un peu, a poursuivi ma mère en s’asseyant à côté de moi. Ce n’est vraiment pas gentil de sa part d’oublier de te rembourser alors qu’elle sait combien tu tiens à ces chaussures !

    Pour une fois, je n’ai pas eu envie de défendre Olivia.

    — Je sais. Mais comme elle était nouvelle, j’avais peur qu’elle se sente exclue…

    — C’est justement ce que j’apprécie en toi, Mia. Tu as bon cœur. Tu as bien fait de l’aider. Mais elle ne le mérite pas et rien ne te force à rester amie avec elle.

    — J’ai plutôt l’impression que c’est elle qui va me laisser tomber, ai-je murmuré.

    Je ne sais pas ce qui était le plus douloureux : la perspective de perdre ma nouvelle amie ou le fait de ne plus pouvoir acheter mes chaussures. J’ai décidé d’envoyer tout de suite un message à Olivia.

    Je t’ai attendue après les cours !

    Oh ! Clara m’a proposé de rentrer à pied avec le Club des Meilleures Amies et je t’ai complètement oubliée.

    J’ai remarqué que le mot « désolée » ne figurait pas dans sa réponse.

    Les chaussures que je veux m’acheter sont en solde. Pourrais-tu me rendre mon argent demain, s’il te plaît ?

    D’accord.

    Elle n’a rien ajouté d’autre.

     

    Le lendemain matin, je lui ai posé tout de suite la question :

    — Tu as mon argent ?

    Elle s’est tout de suite hérissée.

    — Oh ! ça va ! Si tu crois que j’ai que ça à penser. Je te l’apporterai demain, c’est bon !

    — Tu as intérêt, parce que j’ai bien l’intention d’aller m’acheter mes chaussures dimanche.

    — Arrête, c’est pas comme si je te devais des millions !

     

    Mlle Chen nous a de nouveau divisés en deux groupes et, cette fois, elle a chargé Olivia et Will Kinney de former les équipes. Olivia a commencé par moi, puis elle a pris Éva, Julia et quelques garçons. Emma et Alex se sont donc retrouvées dans l’équipe de Will. Il ne restait plus que deux élèves : Katie et Jason Lobel, le plus petit de la classe. C’était le tour d’Olivia. J’étais sûre qu’elle allait choisir Katie quand, à ma grande surprise, elle a appelé Jason.

    J’ai explosé.

    — Pourquoi as-tu fait ça ? Katie est notre amie. Tu aurais dû la prendre avec nous !

    — En tant que capitaine, je suis tenue de sélectionner les meilleurs joueurs si je veux qu’on gagne, non ? a-t-elle répondu avec un haussement d’épaules.

    Elle essayait encore de s’en tirer avec une de ses excuses bidons. Mais cette fois, je ne me suis pas laissé faire.

    — Il y a des choses qui comptent plus que de gagner, ai-je répliqué, folle furieuse.
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  Chapitre 18

  La véritable Olivia

  
    Quel soulagement quand le soir est arrivé !

    Nous sommes allées chez Katie, sa mère a commandé des pizzas, nous avons allumé le four, j’ai branché mon iPod et nous avons attaqué la préparation des cupcakes en musique.

    Nous avons commencé par confectionner sept douzaines à la vanille. Six auraient suffi, mais nous avons pensé que ce serait bien d’en avoir un peu plus. Pendant que les cupcakes refroidissaient, nous avons mangé notre pizza tout en bavardant.

    — Je n’ai pas du tout aimé l’attitude d’Olivia en EPS, ai-je déclaré pour dissiper tout malentendu entre Katie et moi.

    Katie a haussé les épaules.

    — Ce n’est pas grave. J’ai l’habitude.

    — En tout cas, ça ne m’a pas plu et je ne me suis pas gênée pour le lui dire.

    — Merci, Mia.

    — Quelle importance puisqu’on vous a battus ? a souligné Alex. Ce qui prouve bien qu’Olivia a fait un mauvais choix.

    — En effet, vous nous avez fichu une bonne raclée.

    — Vous croyez qu’Olivia viendra quand même à la fête demain ? a demandé Emma.

    — Aucune idée. Je lui enverrai un message ce soir pour lui poser la question.

    Le temps de finir nos pizzas, les cupcakes avaient refroidi. Katie et Emma ont fait une crème pâtissière à la vanille pour les gâteaux de l’équipe de natation. Pendant ce temps, avec Alex, nous avons rempli trois douzaines de cupcakes de gelée de raisin avec des poches à douille.

    Inutile de préciser que nous nous sommes vite retrouvées avec de la gelée partout.

    — Hé ! vous êtes censées remplir les gâteaux, pas repeindre la pièce ! nous a taquinées Katie.

    — J’ai hâte de voir comment vous vous en sortez avec votre crème, ai-je rétorqué.

    Katie a soulevé le bol.

    — Pas une goutte à côté pour l’instant !

    En voyant sa crème, il m’est soudain venu une idée.

    — Et si tu la colorais en bleu ? Comme ça, quand on mordra dedans, l’intérieur évoquera de l’eau !

    — Excellent ! m’a approuvée Emma. Et ça surprendra tout le monde !

    — C’est parti ! a lancé Katie en ajoutant quelques gouttes de colorant dans la crème qui a pris une belle couleur bleu piscine.

    Une fois nos cupcakes remplis, nous avons étalé dessus le glaçage au beurre de cacahuètes pendant qu’Alex et Emma recouvraient les leurs d’un glaçage bleu qui dessinait des vagues.

    — J’ai hâte de voir l’effet avec les ballons de basket.

    Alex s’est frappé le front.

    — Mince ! On a oublié de les faire !

    J’ai regardé l’horloge. Il était déjà 20 heures.

    — On devrait y arriver en une heure, ai-je assuré.

    Emma avait acheté des petits moules en plastique. Nous avons fait fondre du chocolat à l’orange au micro-ondes, nous en avons rempli les moules puis nous les avons mis au congélateur pour que le chocolat durcisse.

    Après les avoir démoulés, nous avons dessiné dessus des lignes avec un cure-dent trempé dans du chocolat noir afin qu’ils ressemblent à des ballons de basket.

    — On ne peut faire qu’une moitié à la fois, me suis-je brusquement aperçue.

    — Et si on les finissait demain ? a proposé Katie en étouffant un bâillement.

    — Bonne idée ! Comme ça, ils auront le temps de sécher, l’avons-nous approuvée.

     

    Le lendemain matin, ma mère m’a conduite chez Katie et nous avons mis les cupcakes et les ballons de basket dans la voiture. Quand nous sommes arrivées chez les Taylor, Alex s’y trouvait déjà et les parents d’Emma couraient dans tous les sens. Dès que nous avons posé les cartons sur la table, Matt s’est rué dessus et a soulevé un couvercle.

    — On peut goûter ?

    Emma lui a tapé sur la main.

    — Pas maintenant, Matt. Tu dois attendre le début de la fête.

    — Mais c’est mon anniversaire, j’ai tous les droits aujourd’hui !

    — Matt a raison ! a renchéri Sam en déboulant à son tour dans la cuisine.

    Katie et moi avions un petit faible pour Sam. Nous nous sommes regardées et avons supplié Emma du regard.

    Elle a soupiré.

    — D’accord. Mais un chacun, pas plus !

    J’ai tendu à Matt un cupcake au beurre de cacahuètes.

    — Ils ne sont pas tout à fait terminés. Il y aura un ballon de basket sur le dessus.

    Matt a pris une grosse bouchée.

    — C’est trop bon !

    — Hum… délicieuse, cette crème pâtissière, a murmuré Sam. Je parie que c’est toi, Katie, le génie des cupcakes, qui en as eu l’idée !

    — Et c’est Mia qui a pensé au glaçage bleu, a-t-elle répondu, rouge comme une tomate.

    — Bon, ça suffit ! s’est énervée Emma. Tout le monde dehors ! On a du travail.

    Nous avions presque fini les ballons en chocolat quand Mme Taylor a fait irruption dans la cuisine, tout ébouriffée.

    — Les filles, j’ai disposé la nourriture sur la table de la salle à manger et il n’y a plus beaucoup de place. Ça ne vous ennuie pas de mettre un seul plateau de cupcakes et de le réapprovisionner au fur et à mesure ?

    — Pas de problème, madame Taylor, a répondu Alex. On contrôle la situation.

    La mère d’Emma nous a remerciées d’un grand sourire avant de repartir en courant.

    Il nous a fallu encore une heure pour tout finir, puis nous avons aidé les parents d’Emma à installer des chaises pliantes dans le jardin. L’air était frais, mais il faisait encore assez bon au soleil.

    — On dirait qu’Olivia ne va pas venir, finalement, a soudain remarqué Alex.

    — Oui, elle n’a pas répondu au dernier message que je lui ai envoyé hier soir.

    Un ballon de football surgi de nulle part a brusquement heurté une chaise pliante. Nous nous sommes retournées d’un bond et nous avons vu une bande d’ados remonter l’allée des Taylor et envahir le jardin.

    — Vite ! Replions-nous dans la cuisine ! a suggéré Emma.

    Nous venions à peine d’arriver dans la cuisine quand nous avons entendu frapper à la porte qui donnait sur le jardin.

    — Emma ? Tu es là ?

    C’était Olivia ! Emma l’a fait entrer.

    — Ton père m’a dit que vous étiez là. J’espère que je n’arrive pas trop tard.

    Personne ne lui a répondu tellement nous étions sidérées par sa tenue. Elle était habillée comme pour aller danser, avec une jupe ballon noire à pois roses et un haut en dentelle. J’ai écarquillé les yeux en voyant ses talons. C’étaient les chaussures de Kara Karen !

    — Mais, c’est mes chaussures ? ai-je hurlé.

    — Vous ne les trouvez pas fabuleuses ? a-t-elle demandé en levant un pied pour nous les faire admirer.

    — Je suis bien placée pour le savoir puisque c’est moi qui te les ai montrées ! Quand est-ce que tu les as achetées ?

    — Mon père m’a emmenée à Manhattan hier soir et quand j’ai vu qu’elles étaient soldées, je n’ai pas pu résister !

    Je ne savais pas si je devais hurler ou pleurer. J’étais sûre qu’elle s’était servie de mon argent pour les payer. Alex a dû voir mon expression, car elle s’est empressée d’intervenir.

    — Tiens, puisque tu es venue pour nous aider, tu veux bien aller porter ces cupcakes dans la salle à manger ?

    Olivia a reculé d’un pas en faisant la grimace.

    — Tu ne voudrais pas que je salisse ma jupe neuve ? Vous, vous avez une tenue parfaite pour servir. En plus, c’est pas facile de marcher avec ces chaussures. Elles sont tellement pointues !

    J’avais envie de la tuer !

    Katie a pris le plateau.

    — Je m’en occupe. Avec tous ces garçons, je parie qu’il n’y a déjà plus rien à manger.

    — Des garçons ? s’est écriée Olivia.

    Elle s’est précipitée en vacillant pour regarder par la porte de la salle à manger. Puis elle s’est retournée et a arraché le plateau des mains de Katie.

    — C’est bon, je m’en charge.

    Elle est entrée dans la pièce, le plateau en équilibre sur une main, l’autre sur la hanche. Nous l’avons suivie pour ne rien perdre de la scène. Elle s’est précipitée vers Matt et Sam qui parlaient avec des copains. Comme ils ne lui accordaient aucune attention, Olivia s’est mise à minauder.

    — Mon petit doigt m’a dit que vous n’aviez plus rien à manger.

    — Oh ! mon Dieu ! s’est écriée Alex. J’hallucine ! Mais c’est Lucie no 2 !

    Je suis restée bouche bée. Comment cela avait-il pu m’échapper ?

    — C’est vrai qu’elles ont pas mal de points communs, a répondu Katie.

    — Elles font les belles devant les garçons, a grommelé Emma.

    — Elles sont aussi méchantes l’une que l’autre, a ajouté Alex.

    — Et aussi sournoises qu’égoïstes, ai-je ajouté avec rancœur, encore révoltée par le coup des chaussures.

    J’avais l’impression de la voir telle qu’elle était pour la première fois. Je m’étais laissé apitoyer par ses airs de chien battu, sans me rendre compte qu’elle me manipulait. Olivia n’était pas une amie en argent, ni même en bronze. Elle n’était que du toc.

    Elle est revenue vers Emma pour lui coller le plateau vide dans les bras.

    — Tes frères sont adorables. Tu veux bien aller leur chercher des cupcakes ?

    — Va donc les chercher toi-même. Tu sais où ils sont.

    Olivia a levé les yeux au ciel.

    — On ne m’avait pas prévenue que j’allais jouer les serveuses !

    — À ton avis, ça veut dire quoi « aider » ? a rétorqué Alex.

    Olivia est revenue deux minutes plus tard, toujours aussi ridicule, le plateau en l’air, une main sur la hanche. Elle a traversé la pièce en cherchant des yeux Sam qui venait de sortir dans le jardin. Et tout à coup, je l’ai vue trébucher et basculer en avant.

    Matt n’a eu que le temps de l’attraper par le bras. Il lui a évité de tomber, mais les cupcakes ont voltigé et sont retombés sur elle. Elle s’est retrouvée avec un gros plâtras bleu sur le front et sa jupe neuve dégoulinait de beurre de cacahuètes.
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  Chapitre 19

  Les Cupcake Girls se retrouvent

  
    Tout le monde a éclaté de rire et a couru ramasser les cupcakes.

    Folle de rage, le visage écarlate, Olivia a pointé un doigt accusateur sur Katie.

    — Dis donc, le tourniquet, tu pourrais t’excuser !

    Un silence de plomb s’est abattu sur la pièce. Katie a blêmi.

    Je me suis avancée vers Olivia, les poings crispés.

    — Inutile d’insulter Katie. Elle n’y est pour rien. Ce sont tes chaussures pointues les seules responsables.

    Olivia a brossé le glaçage sur sa jupe d’un geste furieux.

    — N’importe quoi. De toute façon, il est trop nul, votre club ! Je ne vois pas ce qu’il a de cool. En fait, vous n’êtes que des serveuses. Je préfère nettement le Club des Meilleures Amies.

    — Personne ne te retient. Mais avant que tu t’en ailles, Olivia, pense à me rembourser ce que tu me dois.

    Elle m’a regardée comme si je délirais.

    — Souviens-toi ! Non seulement j’ai décoré ton casier, mais c’est moi qui ai payé tout le matériel avec l’argent que j’avais mis de côté pour m’acheter des chaussures. Tu sais, celles que je t’ai montrées et que tu as maintenant aux pieds. C’est vraiment génial qu’on ait les mêmes goûts !

    — T’inquiète, je t’apporterai ton argent la semaine prochaine, a-t-elle craché avant de franchir la porte.

    Il y a eu un grand silence. Tout le monde était sidéré.

    — Ça m’étonnerait que je revoie un jour mes sous, ai-je alors soupiré. Mais je l’ai échappé belle. Vous avez vu ses chaussures ? Je me demande vraiment comment j’aurais pu marcher avec des machins pareils !

    Mes amies ont éclaté de rire.

    — Je sais que ce n’est pas bien, mais j’ai cru mourir de rire quand elle s’est cassé la figure, a gloussé Emma.

    — Et vous avez vu sa tête quand elle s’est retrouvée toute dégoulinante de cupcakes ! a hoqueté Alex.

    Katie s’est approchée de moi.

    — En tout cas, merci de m’avoir défendue.

    — C’est à ça que servent les amis. Les filles, je suis vraiment désolée pour tout ce qui s’est passé. Je voulais juste être gentille.

    — Ta gentillesse te perdra ! Heureusement qu’on est là pour te sauver !

    — Non, nous sommes là pour travailler, a corrigé Alex. Et il serait temps de nettoyer ce gâchis.

    — Je m’en charge. C’est quand même ma faute si Olivia est venue à cette fête.

    — Pas question de te laisser ramasser ça toute seule, Mia, a protesté Emma. Tu oublies notre devise : un pour tous et tous pour un.

    Deux minutes nous ont suffi pour réparer les dégâts, et nous avons pu enfin profiter de la fête. À la fin, il restait encore beaucoup de choses à manger et même quelques cupcakes. Nous en avons pris un chacune et nous sommes allées nous réfugier dans la cuisine.

    Alex a levé son cupcake.

    — Je porte un toast à ce nouveau succès du Cupcake Club !

    — À ce nouveau succès ! avons-nous répété en trinquant avec nos cupcakes.

    — Et, a-t-elle ajouté avec une lueur malicieuse dans les yeux, à l’expulsion de Lucie no 2 de notre table !

    — J’approuve ! Et aux quatre fabuleuses Cupcakes Girls, les quatre meilleures amies du monde ! ai-je ajouté.

    Nous avons de nouveau tapé nos cupcakes les uns contre les autres puis nous avons mordu dedans. Le mien était succulent, mais rien ne valait les retrouvailles avec mes amies.
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      Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Mia, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras peut-être besoin de son aide pour allumer le four ou utiliser le mixeur.)
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          Cupcakes au beurre de cacahuètes et à la gelée de raisin
        

        
          Ingrédients pour 12 cupcakes
        

        
        
            Pâte :

            125 g de farine

            125 g de sucre roux

            125 g de beurre ramolli

            2 œufs

            1/2 sachet de levure

            1 cuillère d’extrait de vanille

            Gelée de raisin (ou de groseilles)

          

          
            Glaçage :

            200 g de sucre glace

            120 g de cream cheese

            2 cuillères à soupe de beurre de cacahuètes

            Cannelle en poudre (facultatif)

          

          

        
          
          
            PRÉPARATION
          

          
            Faire préchauffer le four à 180°.

          

        

        
          
            LA PÂTE
          

          
            À l’aide d’un fouet, travailler le beurre et le sucre jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter les œufs un par un, puis l’extrait de vanille, la farine et la levure.

            Répartir cette pâte dans des moules à cupcakes de préférence doublés de caissettes en papier sulfurisé (ne les remplir qu’à moitié pour éviter que cela ne déborde).

            Faire cuire de 15 à 20 minutes ou jusqu’à ce qu’un cure-dent piqué dans la pâte en ressorte propre.

            Sortir du four et démouler les cupcakes sur une grille pour qu’ils refroidissent.

            Une fois les cupcakes refroidis, retirer un tube de pâte avec un évidoir à gâteaux. (Si vous n’avez pas d’évidoir, vous pouvez utiliser un économe pour découper l’intérieur du cupcake.) Remplir le trou de gelée de raisin (ou de groseilles) et reboucher.

          

        

        
          
          
            LE GLAÇAGE
          

          
            Mélanger dans un bol le sucre glace et le cream cheese puis ajouter le beurre de cacahuètes. Verser ce mélange sur les cupcakes à l’aide d’une poche à douille et saupoudrer éventuellement de cannelle.

          

        

        

    

  

  
      L’auteur

      
      Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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